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Du poil
quelque part

Que le lecteur nous pardonne la tri¬
vialité de ce titre.
Mais il n'en est pas de meilleur pour

exprimer la chose dont on a le plus be¬
soin aujourd'hui.
Il est vrai que si l'on en a de trop, la

censure vous le coupe.
Le Bonnet Rouge en a fait la sévère

expérience.
QuU s'estime d'ailleurs heureux.
Il y a quelques siècles, on l'eût mené

en Grève pour avoir dit la vérité. Au¬
jourd'hui, on se contente de le livrer aux
fureurs de la censure.

L'intolérance est bien la même, mais
les rigueurs ont changé
C'est autant de pris et il est. agréable

de songer qu'on ne s'expose q>u'à la cou¬
pure de quelques phrases en parlant de
façon irrévérencieuse du gouvernement
de M. Briand, là où d'autres se voyaient
couper la têtè pour avoir à peine mal
parlé de la religion ou du roi.
Il y a donc un progrès sérieux, quoi

Cfli'en disent ies esprits chagrins. Mais
on ne peut tout de même s'empêcher de
penser que cest mettre ses convictions
à bien haut prix que d'empêcher le voi¬
sin de les discuter et de les passer au
crible de sa raison.
Enfin résignons-nous, puisque nous

avons un bon roi, et tirons-nous en
comme nous pourrons.
Nous sera-t-il permis de dire cepen¬

dant que ce n'est pas avec les ciseaux de
la .censure, ni avec la richesse des méta¬
phores que l'on aura raison de l'ennemi.
La puissance du verbe qui a tant d'at¬

trait pour nos cervelles latines, ne
pourra rompre le front allemand si elle
ne se complète de la rapidité de l'action
et de îa puissance de la volonté.
Aujourd'hui que M. Briand a bien

eompris cela et que sous le tonnerre
des événements, il semble vouloir se me¬
surer avec les réalités, au lieu de nous
bercer avec les chansons ensorceleuses
dont nous anémiait depuis le début de
la guerre, il. comprendra bien mieux la
loyale attitude de ceux qui de bonne
foi, lui reftfsèrent leur vote de confiance
à la fin dm comité secret.
Peut-être d'ailleurs que cette attitude

aura été utile à quelque chose.
C'est la consolation de ceux qui osè¬

rent mécontenter le pouvoir en croyant
mieux servir la patrie.
Sans trahir un secret quelconque, on

peut bien dire sans doute ce que tout le
monde sait.
Saris le coup de la surprise de Ver-

Sun, la Chambre eut-elle tort de se dres¬
ser et de demander des comptes ?

Censuré

Mais comprend-on pourquoi, nous
avions le droit de penser et de dire que
des négligences avaient été commises et
de lourdes responsabilités encourues ?

Censuré

sa volonté formelle de mieux prépare!
l'avenir.
Cela a semblé suffisant à la majorité,

mais une minorité a pensé qu'il fallait
au moins un mot de blâme pour le passé
afin de condamner de si coupables im¬
prévoyances et de si regrettables er¬
reurs.

Elle ne demandait pas la guillotine,
mais elle refusait d'avaliser la traite de
responsabilité que, "dans ces délicates
conjonctures, M- le président du conseil
tirait sur le Parlement.
Avec un sourire, M. Briand acceptait

le conseil judiciaire que la Chambre lui
imposait pour l'avenir, mais en même
temps, il nous demandait de substituer
notre responsabilité à la sienne pour
tous les événements du passé.
M. Briand est trop loyal pour ne pas

voir, après réflexion, l'injustice du pro¬
cédé et pour ne pas comprendre que
quelques-uns de nous se soient cabrés,
malgré le charme de ses manières et l'é¬
loquence de ses discours.
Que M. le président du Conseil ne voie

pas seulement dans le petit groupe d'op¬
position qui se manifesta sur le vote de
confiance, une équipe d'ambitieux gi¬
golos ou une troupe d'envieux et de mé¬
contente.
Beaucoup de ces hommes reviendron.

à lui si, toul en restant un grand avocat,
il devient un homme d'action, s'il chante
moins et s'il agit mieux.
Et agir dans l'espèce, c'est ne pas per¬

mettre le retour des oublis et des fautes

C'est diriger les événements au lieu
de les subir, c'est .parler d'un ton ferme
et en chef responsable, aussi bien aux
autorités militaires qu'aux autorités ci¬
viles.

Que M. Briand relise la lettre que la
veille de Wissembourg, Saint-Just adres¬
sait à Hoche.
Il comprendra alors ce que nous vou¬

lons de lui.
Et peut-être qu'au règne du Verbe qui

endort, succédera le règne de l'action
qui donne la victoire-
M. Briand eût eu toutes les qualités

d'un grand président de la République
athénienne de Périclès, ou de la Répu¬
blique florentine des îvlédicis.
Qu'à ses qualités séduisantes de vir¬

tuose et d'artiste nonchalant, il ajoute
le goût de faction.
La Victoire ne se donnera pas ici à

celui qui chante le mieux, mais à celui
qui la voudra le mieux, et qui, selon l'é¬
nergique expression de nos héros, aura
le plus de poil quelque part.

Léo BOUYSSOU
Député des Landes.

Deux avions allemands
sur l'Angleterre

Quand il s'agit du salut public, la
chose vaut la peine qu'on y regarde.
La (Chambre y a regardé, et l'ordre du

jour qqi a clôturé ses débats a marqué

Londres, 10 juillet. — Le Bureau de la
presse publie le communiqué suivant :
Dans ta nuit du 9 au 10 un nem avant mi¬

nuit, des aéroplanes ennemis ont volé au-
dessus de la côte-est de l'Angleterre.
D'après les informations reçues jusqu'à

présent, environ cinq bombes ont été lan¬
cées'. On ne signale pas de dégâts.
Lés canons antiavions ont attaqué l'en¬

nemi.
On mamique encore de détails complé¬

mentaires.

Levotedu Sénat
Il n'y a pas eu de fautes commises.
Ceux qui ont dénoncé l'impréparation

militaire du côté de Verdun sont d'infâ¬
mes calomniateurs.
Quant aux quelques parlementaires

qui ont tenté de ternir la gloire de M.
Briand, ils sont tout simplement aux
gages de l'ennemi.
M. Debierre, qui proposait d'introdui¬

re dans l'ordre du four : « regrettant tes
fautes du passé », mérite douze bailles
dans la peau.

Et, s'il y axait une justice en ce bas
monde, M. de Lamarzelle — un droitier
— serait■ mis à l'ombre pour avoir eu le
front de déclarer que son vote « n'im¬
pliquait de sa paît aucune solidarité
dans les actes du passé. »
Pauvre Briand!...
Mais jamais encore notre pays, si ri¬

che pourtant en hommes d'Etat, n'avait
connu un chef de gouvernement d'une
telle envergure !
Où en serions-nous, grands dieux! si

le gouvernail avait été en d'autres
mains !
Je pense bien qu'on ne va plus à pré¬

sent nous rabattre les oreilles avec Ver¬
dun.
Verdun est là, debout, inexpugnable !
« Ils ne l'auront pas!... ». Et « nous les

aurons! » — naturellement...
Entre nous, vous devez vous sentir un

peu honteux d'être au nombre des mé¬
contents... Non ? mais regardez donc,
malheureux, regardez donc : six oppo¬
sants! Six!.., .ri
Six opposants... C'est peu. Tout de

même, je ne puis m'empêcher de penser
qu'ils n'étaient que cinq sous l'Empire...

Miguel ALMEREYDA

La 'Bataillede taSomme
Des Français devant Péponne

L'attaque sur Péronne se pcursuit avec
les mêmes méthodes de prudence et d'éco¬
nomie. Nos troupes sont arrivées, par une
attaque heureuse, jus¬
qu'à un kilomètre de
Péromne.
,On peut s'étonner

seulement d!e l'aisance
relative avec laquelle
nous pouvons enlever
un à un lés village dé¬
tenus par les Alle¬
mands.
Il reste à nos trom

pes à enlever Bar]eux,
au sud de Braches, et
cette occupation parait
imminente, pour en
avoir fin1 des éléments
ennemis qui s'étaient
solidement, établis dans
la boucle de la Somme.

COMMENTAIRES ALLEMANDS

Bêle 9 juillet. — Commentant la situa¬
tion générale, le major Morhat écrit dans
le « Berliner Tageblatt » :

u II faut avouer que nos ennemis ont
mis du temps pour mettre de la coordina¬
tion dans leurs actions offensives. Malgré
tout, c'est nous qu: avons conservé l'ini¬
tiative dans cette guerre ; nous attaquons
toujours Verdun, nous nous défendons sur
le reste du front occidental, et 0 est san*

importance tactique ou stratégique pour la
situation générale, si notre front est en¬
foncé de place en place. D'autre part, r-of¬
fensive franco-anglaise n'a pas pris la tour¬
nure que nos ennemis attendaient. Les
combats continuent ; ils seront exaspérés.
Sur le front oriental, les Russes ont en¬

tamé quelque peu notre front par suite de
leur supériorité numérique : ton' r ' "• r-
fensive n'a occasionné aucun changement
dans la situation stratégique, mais elle se
montre beaucoup plus endurante, certes,

que nous ne l'aurions pensé. EHe s'est ren¬
forcée sur le front sud-oriental et se dirige
maintenant également contre l'armée Hin-

denburg. On ne peut
enoore prévoir son
cours futur.

8 Jours de Bataille
Vingt - deux -villages pris
d'assaut ; Dix-sept mille
prisonniers ; Cent cin¬
quante canons plusieurs
centaines de mitrailleu¬
ses pris à l'ennemi-

DE GRANDS
SUCCES TACTIQUES
Zurich, 10 juillet. —

Le critique militaire de
la « Gazette de Franc¬
fort » écrit :

« Les Français ont
remporté, dans leur of¬
fensive, de grandis suc¬
cès tactiques ; il se
peut fort bien que de
notre côté on ne s'at¬
tendait pas à oe qu'ils
puissent effectuer une
offensive aussi énergi¬

que sur la Somme tout en résistant déses¬
pérément près de Verdun.
Les Français ont pris toute notre pre¬

mière ligne ainsi qu'une partie de la secon¬
de ; ils ont probablement pour but de pous¬
ser depuis la ligne Péronne-Curlu vers le
nord et de contourner ainsi l'aile gauche
allemande qui combat contre les Anglais.
De leur côté, ies Anglais tiennent, sous leur
menace offensive, les troupes allemandes,
prêts à entrer en action dès que la pression
des Français se fera sentir. Les jours qui
vont suivre amèneront sans doute de vio¬

lents combats. Il faudra empêcher les Fran¬
çais de transformer leur avance tactique en
une opération stratégique, enrayer on mê¬
me temps l'avance tactique des Anglais. »

LES NOUVELLES VICTOIRES RUSSES

Nos Alliés menacent Kovel
En Galicie, à la suite de combats achar¬

nés, les troupes d/u général Lefcchitsky se
sont emparé d'un point stratégique extrê¬
mement important, le nœud de voies con¬
vergentes de Delatyn.
Lis y ont fait un abondant butin, consis¬

tant surtout en dépôts de munitions, pa¬
re-éclats en acier, grenades à main, cartou¬
ches et fil de fer barbelé.
Dans le secteur est et nord-est de Bara-

novitchi, les combats continuent. L'ennemi
oppose aux progrès de nos alliés une résis¬
tance désespérée.
Dans la direction du Stokhod inférieur,

les Busses continuent leur offensive victo¬
rieuse, refoulant de
toutes parts leurs en¬
nemis, qui se replient
avec la plus grande
hâte.
■Nos alliés ont enco¬

re enlevé les villages
de Gouievitchi et Kas-
cihovka, au sud du
ahemin de fer de Sar
ny à Kovel.
Dans ,1a région plu?

au sud, vers les villa¬
ges d'Arsonovitchi, de
Vanoka et de Karci-
chiew, de vastes in
cendies sont signalés.
Entre le Styr et le

Stokhod, pendant la
période du i pu, 7 juillet, nos alliés ont fait
environ 12,000 prisonniers valides, dont 300
officiers, pris plus de 45 canons de tous
calibres, environ 45 mitrailleuses, et une
grande quantité d'armes, de matériel de
guerre, de dépôts de fourrage et de vivres.
Sur tous les points du front, l'ennemi op¬

pose une résistance furieuse aux progrés
■ce nos alliés.

1 Mois d'Offensive
Les Russes ont fait
250.000 prisonniers, mis
600 000 Autrichiens hors
de combat, pris 300
canons et 800 mitrail •
leuses.

KOVEL MENACE

Pétrograâ, 10 juillet. — On pense, dans
les milieux militaires, que la ville de Kovel
est sérieusement menacée.
On apprend, en effet, que déjà de nom¬

breuses patrouilles de cavalerie russe opè¬
rent dans les environs de la viile.

LES RUSSES AU PIED DES CARPATHES

Pétrograd, 10 juillet. — En occupant Mi-
koulitohino, les Russes entament les cols
des Gurpathes et tiennent une des bases de
cette chaîne.
Le col die la Joblqnitza est directement

menacé.
La prise de Delyatin où passe le chemin

de fer Budapest, Lemberg, Stanislau, inter¬
dit l'envoi de renforts autrichiens à ces
deux dernières villes. (Information.)

LES BONNES NOUVELLES

Londres, 10 juillet. Les nouvelles du
front russe continuent
à être satisfaisantes ;
elles donnent l'impres¬
sion d'une progression
incessante et heureuse
en résultats.
Le nouvel exploit

des troupes du géné¬
ral Letchitsky, qui se
sont emparées de la
ville de Delatyn, et du
nœud de voies ferrées
qui s'y trouve, accen¬
tue encore la menace

dirigée contre le flaiw
droit de l'armée de
Boilimer, dont le cen¬
tre ne pourra pas
maintenant se permet¬

tre de rester longtemps accroché à la ligne
du fleuve Strypa.
Comme les Russes se rapprochent, d'an¬

tre part, de Stanislau, nous sommes justi¬
fiés à prévoir un nouveau changement fa¬
vorable pour nos alliés dans la situation
militaire de Galicie.
La nouvelle poussée qui s'exerce sur la

face nord diu saillant de Loutsk se dévelop¬
pe sans interruption et avec une grande
■rapidité.
Au nord des marais du Pripet, la prin¬

cipale offensive russe progresse également
bien que jusqu'à maintenant elle niait pas
enoore donné des résultats.

parviennent pas à progresser plus rapide¬
ment, il ne fait qu'exprimer une vérité évi¬
dente.
Celte mise au point faite, parce que nous

n'avons pas, ici, l'habitude de tromper nos
lecteurs et de nous gargariser de formules
toutes faites, il nous plaît de noter sans
détours qu'en toul état de cause, l'offensive
franco-anglaise a donné les meiMeurs ré¬
sultats.
Il n'est pas certain encore qu'elle ait

obligé l'ennemi à délaisser ses attaques
contre Verdun. Le contraire est même vrai¬
semblable ; la bataille continue et conti¬
nuera sur la Meuse quelques jours encore,

Cependant, si la situation spéciale du
Kronprinz lui permet de conserver le meil¬
leur des ressources allemandes pour une
offensive essentiellement dynastique, on ne
voit pas bien ce que l'Allemagne peut reti¬
rer de ces méthodes.
Même l'entrée des Allemands à Verdun,

n'aurait pas une importance capitale, Elle
ferait quelque tapage dans le monde : c'est
tout.
Il en va autrement des résultats obtenus

par les Busses. Obligés d'alimenter leur
offensive sur Verdun, de faire face à l'of¬
fensive de la Somme, de défendre leur aile
droite pour essayer de recueillir les débris
des armées autrichiennes défaites, les Al¬
lemands n'ont plus la puissance nécessaire
pour résister eux-mêmes, sur leurs lignes,
aux assauts répétés des Busses.
La victoire d'Ougly a une importance

capitale. Voilà un véritable succès straté¬
gique, et, constatation précieuse, il semble
qu'il ait été obtenu à la suite d'une manœu¬
vre subtile de nos alliés, qui montrent ainsi
qu'ils n'ont rien perdu des enseignements
de cette guerre.
La bataille de Volhynie est actuellement

le centre de la bataille unique. Ailleurs, on
maintient l'ennemi ; là, on force ses posi¬
tions, on l'écrase, on le poursuit
N'en demandons pas davantage à l'heure

présente et attendons avec confiance des
jours prochains. D'ores et déjà, il y a un
vaincu .-'c'est l'Autriche. Elle ne se relèvera
pas de ses défaites, et l'Allemagne, privée
de son « Brillant Second ». ou plutôt, em¬
barrassée par lui, devra de plus en plus se
résoudre à envisager des conditions accep¬
tables de paix.

Ce qui importe, c'est que la victoire
et qu'elle consacre la

force et l'indépendance des libres nations
de l'Ouest.

GENERAL N...

P. S. — Des lecteurs me demandent pourquoi
je ne parle plus de l'armée Sarrai.1: C'est bien
simple : seul. M. Hervé, est autorisé à traiter la
question. Il le {ait d'ailleurs avec la, maîtrise que
l'on sait, tl ce bon sourire qui suffit... presque,
à rassurer tous les Français.

Communiqué officie!
11 Juillet — 15 heures

Les Mystères
d'une suspension
Une signature séditieuse
Un confrère privilégié

La Bataille Unique
A la vérité, les affaires des AVxés ne vont

pas mal. Elles n'ont même jamais été aussi
bien.
La prise de Biaches nous amène aux por¬

tes mêmes de Péronne, après huit jours de
combats, pendant lesquels nos admirables
soldats s'illustrèrent magnifiquement.
Cependant, il ne faut vas exagérer la por¬

tée de notre avance. Entre nos lignes et
Péronne. il y a la Sonîme, et on ne passe
pas une rivière devant une armée n'ayant
pas subi de défaite décisive et m.unie d'une
puissante artillerie
Il convient aussi de noter, pour ne pas

s'abandonner à des illusions trompeuses,
que notre gauche, prolongée par les lignes
britanniques, n'a vas encore suffisamment
décollé.
Et, cependant, ce n'est un secret pour per¬

sonne qu'une avance dans cette région au¬
rait une importance stratégique considéra¬
ble.
A ce propos, me sera-t-il permis de répé¬

ter ici ce que le général Perrot écrivait ven¬
dredi dans l'Eclair ?
On nous a offert, à l'occasion de l'offen¬

sive actuelle, tout un répertoire nouveau. Il
ne s'agit pius de percer, nous a-t-on dit,
mais d'exercer une pesée. Pesée, marteBe-
ment, vous retrouverez ces termes dans les
papiers de tous nos Pangloss de la critique
militaire
Tout de même, il convient de ne rien exa¬

gérer

Que nous ne puissions avancer pfus vile,
c'est ce dont nous sommes d'accord. Mais
qu'on présente une nécessité en tous points
regrettable comme une condition tactique,
voilà■ ce que nous ne saurions admettre.

» Pour réussir — écrivait le général Per¬
rot — une offensive doit être conduite très
vigoureusement; sinon, il est de toute évi¬
dence que l'on donne à l'ennemi tout le
temps voulu pour amener des renforts, et
remplacer par de nouvelles organisations
défensives les positions perdues. »
Bien de plus juste. Et quand le général

Perrot énonce que, si rapide et si fructueuse
qu'ait été l'offensive de l'armée française,
elle sera forcément arrêtée si nos alliés ne

708» JOUR DE LA GUERRE

Au nord de la Somme, nuit cahne.
Au sud de la Somme, nos troupes, pour¬

suivant leurs progrès pendant la nuit dans
la région de Barleux ont enlevé une ligne
de tranchées allemandes située entre ce vil¬
lage et la Maisonnette. Les prisonniers va¬
lides capturés par nous dans ce secteur
pendant la journée d'hier et au cours de la
nuit sont actuellement au nombre de neul
cent cinquante.
En Champagne, deux coups de main ont

été réussis par nous au sud-est et à l'ouest
de Tahure.
En Argonne, une de nos reconnaissances

a pénétré au Four-de-Paris dans une tran¬
chée ennemie qu'eUe a nettoyé à la gre¬
nade.
Sur le front nord de Verdun, bombarde¬

ment continu des régions de Chatlancourt
Fleury et de la Lacfiée, "r.p forte patrouille
ennemie a été disversée à la grenade au
nord-ouest de Fleufy.
Dans les Vosges, des détachements enne¬

mis ont attaqué nos positions de la région
de la Chapelotte, sur trois points à la fois.
Pris en écharpe par nos jeux de mitrail¬
leuses, l'ennemi n'a pu prendre pied et a
été complètement repoussé.

Un sous-marin allemand
aux Etats-Unis

Washington. — On signale l'arrivée à
Norfolk d'un sous-marin allemand qui est
reparti ensuite pour Baltimore.
D'après certaines informations, l'attaché

naval d'Athènes, qui se serait distingué ew
ai-dant au ravitaillement des sous-marins en
Méditerranée, serait nommé à Washington,
en remplacement du capitaine Boy-E'd.

Bourse de Paris

DU LUNDI 10 JUILLET 1916

Marché très calme, dont la fermeté est la"
note dominante.
A ia suite des progrès réalisés depuis le dé¬

but du mois de juillet, le mouvement d'e hausse
subit un temps d'arrêt très normal ; enregis¬
trons l'excellente tenue de nos Rentes françaises
et des titres nasses. Les valeurs de cuivre sont
toujours délaissées.
Fonds d'Etats. — Français 3 p. 100, 63 75 ;

5 p. 100, 90 10 — Extérieure. 98 80. — Russe
Consolidé, 73.

Actions diverses. — Banque de France, 5.000.
— Nord de l'apagne, 430. — Suez, 4.435. — Mé¬
tro, 450. — Monaco, 2.700 ; cinquièmes, 545. —
IVfealoca, 130 50. — Briànsk ord., 365. — Toula,
1.009. — Maltzoff, 609. — Hartmann, 420.
Valeurs minières. — Spies, 21. — Lianosoff,

308. — Grosnyi ord., 2.495. — Rio, 1.725. —
Tharsis, 142 50. — Spassky, 60. — Tanganyika,
73 25. — Chmo, 298. — Utah, 472. — Butte, 406.
— Rand Mines, 100. — Qiartered, 19 25. — De
Beere ord., 316 50. — Jagersfontein, 89 50.

Le Contrôle aux Armées
Une nouvelle " loi Dalbier " qui seva la bienvenue-

La question du contrôle aux armées va
entrer dans «ne phase active.
Jeudi prochain seront exasânées en

rséance publique les différentes proposi¬
tions tende»! à l'institution crime déléga¬
tion permanente avec des pouvoirs géné¬
raux.

La commission de l'armée a adapté par
12 voix contre 10 et 3 abstentions, un texte
qui ne prête qu'à des critiquas.
L'œuvre combinée de M. Pierre Rpitau-

del et de M. Eugène Tardieu manque de
•précision. Certes, ils instituent une déléga¬
tion aux armées, mais ils compliquent le
système en accordant les mêmes pouvoirs
aux membres des commissions permanen¬
tes prévues par le règlement : ce qui est
une erreur de conception.

LA FAÇON DE NOMMER...
D'autre part, ils proposent un mode de

nomination qui peut enchanter M. Charles
Benoist s'il est toujours partisan de la re¬
présentation proportionnelle, mais qui a le
grave inconvénient de faire revivre des
discussions inutiles.
En effet, la commission de l'armée, après

avoir dans un article premier dit que :
« La Chambre nomme une délégation di¬

recte chargée du contrôle effectif et sur
place aux années de la République.

Cette délégation est composée de 30 mem¬
bres. EHe est nommée pour trois mois. Ses
membres sont rééiigibles » propose un ar¬
ticle 2 dont la rédaction est la suivante :

« La nomination se fait au scrutin de
liste en tenant compte de ia force numé¬
rique des groupes.
Chaque groupe a droit à un délégué par

20 membres ou par fraction de 20 égals
ou supérieure à 10.
Les groupes présentent leurs «candidats

sur des Listes établies par ordre de préfé¬
rence et contenant un nombre de noms au
minimum double, au maximum triple du
nombre des délégués auxquels ils ont droit.
II est imprimé par les soins de la ques¬

ture urne liste générale composée d'autant
de listes partielles qu'il y a de groupes
constitués dans la Chambre.
Chaque député votant, laisse subsister

sur chacune de ces listes partielles un
nombre de noms égal à celui des délégués
à élire pour chaque groupe.
L'élection se fait à la majorité absolue

des votants de la Chambre et suivant le
règlement ordinaire de la Chambre. »
Cet article impose à l'assemblée l'appli¬

cation de La R. P. avec la liste bloquée.
Il suscitera une vive opposition. Les ad¬

versaires dîu système d'Hondt, de l'appa¬
rentement, du panachage, demanderont
que la Chambre se rallie à un mode de no-

«
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mination plus simple, c'est-à-dire le sera
tin de liste ou l'élection par les groupes
en conformité de l'article 12 du règlement.
Ils obtiendront certainement satisfaction.

LA PROPOSITION RENAUDEL-TARDIEU

D'autre part, les articles 3, 4 et 5 qui
définissent les pouvoirs des délégués et
leurs rapports avec les commissions appa¬
raîtront comme trop compliqués. Voici
leur rédaction :

«La mission de contrôle des délégués est
permanente et générale.
Elle s'exerce sans aucune 'ntervention

dans les ordres relatifs aux opérations mi¬
litaires.
Le gouvernement assure aux délégués

tous les moyens nécessaires à l'exécution
de leur mission.
Ces moyens leur sont fournis par les au¬

torités militaires au w d'une carte d'iden¬
tité établie par lés soins du ministre de La
Guerre.
Les délégués peuvent se faire accompa¬

gner d'officiers appartenant soit aux ar¬
mées, soit à l'intérieur, mis à leur dispo
sition par ordre du ministre de la Guerre.
Les délégués rendent compte au moins

deux fois par mois et par écrit de leur
mission.
Leurs comptes-rendus sont déposés en¬

tre les mains du président de la Chambre
qui ies transmet aux commissions compé¬
tentes et au gouvernement. La délégation
peut demander à la Chambre de siéger au
comité secret pour entendre le compte-
irendu des observations recueillies.

En exécution du mandat reçu de la
Chambre le 22 juin 1916, le contrôle de la
délégation a.ux armées s'exerce dans la
zone des opérations.
Les commissions parlementaires conti¬

nueront d'exercer leur contrôle direct sur
les établissements, services et dépôts de
l'arrière et de l'intérieur.
Pour éviter les doubles emplois, comme

pour assurer l'unité d'action et la méthode
dans le contrôle, les commissions pourront,
comme par le passé et pour des constata
fions suécinlement déterminées, désigner
l'un de leurs membres qui se joindra pour
cet objet aux missions de la délégation dans
la zone des opérations.
De même la délégation aux armées pour¬

ra s'entendre avec les commissions compé¬
tentes pour des constatations dans les ré¬
gions de l'arrière et de l'intérieur.
Les rapports des commissions intéressant

la défense nationale sont communiqués à la
délégation.
Les délégués peuvent être entendus par

la commission. Les membres de la com¬
mission qui recevront des missions jointes
à celles des délégués recevront les mêmes
pouvoirs. »

... MAIS TOUT LE MONDE N'OPINE PAS

Certes, M. Eugène Tardieu essaiera de
défendre avec habileté le texte qu'il est
chargé de rapporter, aidé dans cette tâ¬
che par M. Pierre Renaudel, qui a insisté
violemment devant la commission pour
voir adopter ses conceptions.
Mais il sera bien facile aux auteurs de

propositions de démontrer l'incohérence de
cette rédaction.
M. Jean Hennessy qui déposa le premier

le 18 mai 1916 une proposition invitant le
gouvernement à instituer le contrôle aux ar¬
mées à l'aide de délégués choisis par la
Chambre, opposera sa résolution.
M.Léon Accambr-ay fera remarquer qu'au¬

cun résultat appréciable ne peut être obte¬
nu avant qu'une commission de quarante-

quatre membres n'ait fait une enquête et un
rapport d'ensemble à l'assemblée sur la
conduite générale de la guerre et sur les
relations des pouvoirs publics avec le conv
mandement aux armées.
Enfin, M. Victor Dalbiez développera les

raisons qui l'ont amené à ne pas accepter
le texte de M. Renauded et à en présenter
un nouveau
Ce texte simple définit exactement le man¬

dat des délégués aux armées. Il est con¬
forme avec les sentiments de la Chambre
votant le 22 juin l'ordre du jour suivant :
« D'instituer et d'organiser une délégation
directe qui exercera, avec le concours du
gouvernement, le contrôle effectif et sur
place de tous les services ayant la mission
de pourvoir aux besoins de l'armée. »
Il ne crée aucun conflit avec les commis¬

sions permanentes.
I! ne gène en aucune façon les opérations

militaires.

LE TEXTE QU'IL FAUT

C'est un texte précis qui crée les délégués
aux aimées et leur permet d'accomplir leur
tâche dans l'intérêt de la défense nationale.
Ce texte est ainsi rédigé •
« En vue d'exercer le contrôle effectif et

sur place de tous les services ayant mission
de pourvoir aux besoins de l'armée, la
Chambre décide de nommer directement une
délégation de trente membres qui aura pour
mission de contrôler sur place :

1° L'état et l'utilisation des effectifs ;
2° L'organisation et le fonctionnement des

services ;
3° Lés armements ;
4° L'aéronautique ;
5° Les ravitaillements de toute nature ;
6° Les transports et voies de communi¬

cation ;
7° L'aménagement du terrain ;
8° La protection des hommes ;
9° L'hygiène des troupes.
La délégation est élue pour trois mois.
Sa mission est permanente et générale.

En vue de l'organisation de son contrôle, la
délégation recevra communication de tous
les Rapports et documents utiles des com¬
missions compétentes pour l'organisation
du contrôle et se concertera avec elles.
Les compteS-rendius qu'elle enverra aiu

moins deux fois par mois à M le prési¬
dent de la Chambre seront transmis aux
commissions compétentes qui en saisiront la
Chambre par des rapports d'ensemble en lui
demandant, si besoin est, de se former e<n
comité secret.
Les délégués auront le droit d'assister

avec voix consultative aux séances des com¬
missions où seront examinés leurs rap¬
ports.
En conséquence, la Chambre invite le

gouvernement à assurer aux délégués le li¬
bre exercice de leur mandat et à leur en
fournir la possibilité matérielle.
Si la commission de l'armée comprenait

exactement son rôôle, elle substituerait au
texte Renaudel-Tardieu le texte Dalbiez qui
répond aux véritables sentiments de l'as¬
semblée ; e-He éviterait ainsi des débats qui
peuvent prendre uW? grande ampleur par
suite de l'intérêt de la question. Elle ne
pourrait pas se heurter à l'opposition du
gouvernement, puisque M. Aristide Briand
a accepté d'une façon formelle le contrôle
aux armées et qu'il n'a pas l'habitude de
manquer à sa parole.
D'ailleurs, si la commission de l'armée

n'accomplit pas cet acte de haute portée po¬
litique, la Ohaimbre l'accomplira. Elle clôtu¬
rera le débat sur le contrôle aux armées
par l'aaoption de la proposition Dalbiez.

M. LEBUREHU DE L'ARMÉE

Ces Messieurs de l'Intendance
Comment on démolit une œuvre de bienfaisance

Les malheurs de l'œuvre lyonnaise de travail à domicile

LYON, juillet 1916. — (De l'envoyé spé- ments pour l'armée. L'œuvre devint « en-
cial du Bonnet Rouge.). — Avant la guerre, I trepreneur ».
la DODuilabkm française, surhlable en ce l Avec une différence toutefois : les entre¬

preneurs gardent pour eux le plus gros de
la population française, semblable en ce
point aux populations de la plupart des pays
d'Europe, pouvait se répartir en deux caté¬
gories : 1° Les civils ; 2° Les militaires-
La guerre venue, les civils sont devenus

militaires, à l'exception de ceux qui étaient
soit mal portants, soit avancés en âge.
Mais la distinction entre civils et militai¬

res n'en a pas moins subsisté.

DES MILITAIRES BELLIQUEUX

Mais, paroe que la guerre est devenue
, une réalité, les militaires protes'-b-rm i<s
n'ont pas perdu du jour tu lendemain,
leur tempéraxcLeat belli.uueux.

la somme que l'Intendance leur verse pour
le travail qu'ils assurent ; ''œuvre lyon¬
naise du travail à domicile versa intégra¬
lement aux ouvrières les sommes qu'elle
recevait.
Ainsi, les ouvrières gagnaient davantage

et l'Intendance n'avait qu'à se louer de ces
nouveaux fournisseurs.
Mieux payées que chez les entrepreneurs

et sous-enRepreneurs les ouvrières de
Mme Josserand et de M. Herriot, tra¬
vaillaient plus conscieuisement. Les four¬
nitures, d'autre part, étaient meilleures,
l'œuvre ne cherchant pas à « tricher »
eu à tourner les règlements, comme le font
■certains entrepreneurs qui. pour s'enrichir
plus vite, susbtituent le coton au fil et pra-
liquent cent malfaçons tout aussi funestes.
Je na veux pas vous aocabler sous les

chiffres, toujours fastidieux. Un exemple,
. .. • cependant : pour confectionner une capcte

, | de soldat, une ouvrière reçoit, d'un entre-I 1 preneur, un franc trente, et de l'œuvre de
' Mme Josserand quatre francs cinquante.
| Voilà La différence. Elle est proportionnel

Peur les militaires professionnels eux- ; ^ent aussi ®rando P°ur 10115 les arti"
mêmes, la mobilisation a été l'invitation à
passer aux actes, et fort bravement ils se j Quant à la qualité de 1 ouvrage amsi fait,
sont mis tout comme les « pékins » à f&i- : c'est-à-dire au bénéfice tiré par 1 Intendan-
re le guerre. ~ ' i ce elle-même, on ne saurait l'évaluer en

• • ' î chiffres. Disons seulement que l'œuvre n'es¬
suya aucune plainte et que ses fournitures
ne furent l'objet d'aucun refus. Le sous-se¬
crétaire d'Etat à l'Intendance, M. Joseph
Thierry, se plut, du reste, à rendre hom¬
mage à l'œuvre et à la loyauté de sa col¬
laboration. \
Enfin, la ville elle-même tirait bénéfice

de cette heureuse initiative : les femme»

Cette guerre, comme l'autre, comporte
des succès et des revers. Elle est comme
un chaîne dont les anneaux sont des vic-
roires et des défaites alternant avec une

régularité qui évite aux combattants les qui gagnaient Leur vie à travailler chez
ârusques surprises, et les embolies, leurs elles grâce à l'œuvre ne s adressaient plus
aonséauences quasi-inévitables pour des
gens habitués à l'existence tranquille et
.saine gui était, depuis quarante, l'apanage
des militaires de profession
La bonne ville de Lyon, cette opulente

cité dont l'audacieuse et prévoyante admi¬
nistration de M. Edouard Herriot et de ses

collègues du conseil municipal a fait une
cité modèle, fut naguère le théâtre de l'un
de ces engagements.
L'une des armées, l'armée des civils,

était constituée par des femmes, les fem¬
mes lyonnaises qui, sur les conseils de, M.
Herriot et sous la direction de Mme l'ins¬
pectrice Josserand, avaient fondé à Lyon
l'œuvre exemplaire et bienfaisante du tra¬
vail à domicile.

Comment on assassine l'Union Sacrée
Pour gagner les faveurs de la que faut-il ?

Attaquer le Parlement ; Prêcher la guerre religieuse ; Diffamer
les hommes du parti républicain.

Lisez plutôt ces textes, parus dans les {euilles de droite,
pendant que le ' ~ était suspendu (i)

Contre le Parlement

Il y a chez nous des puissances de désor¬
ganisation qui, depuis le début» de la guerre,
montrent Jeur impatience, Vla-t-on les là-
cher sur la France, au momeaU où l'enne¬
mi, maîtrisé pair notre raison, aie peut plus
compter que sur nos folies 7
(Maurice Barrés. Echo de. Paris du 8 juil¬

let, A popos des Commissaires aux Ar¬
mées.)

Il serait hardi de présenter-cette nomina¬
tion, retardée par l'intervention des politi¬
ciens, comme le fruit de leaa-s travaux !
Comptez le mal qu'ils font, n'oubliez pas le
bien qu'ils empêchent, et rappelez-vous que
le? grands faits décisifs de ta guerre ont
eu lieu, de la bataille de la Ma/une à la
course à la mer, à la bataille de l'Yser, en
l'absence des Chambres, dans la plénitude
des pouvoirs du commandement. M. Cle¬
menceau, qui ment comme Voltaire, lequel
mentait, comme l'eau coule au jugement de
M. Fa,guet, insinue que personne n'a noté
la coïncidence. Elle a été notée à Paris, en
Suisse, chez nos Allés, chez les neutres,
partout.
(De Charles Maurras, dans l'Action fran¬

çaise du 4 juillet.)
Contre les Juifs

M. Etienne Larny ayant donné cinq cent
mille francs à l'Académie pour foncier un
prix à répartir chaque année entre deux
familles catholiques de paysans les plus
croyantes et les plus nombreuses, certains
journaux se sont mis à l'agonir avec un en¬
train prodigieux.
Il est a remarquer que ces journaux sont

ceux subventionnés par ce Kaillaux qui,
tels certains soldats boches, est enchaîné
pour le restant de ses jours à une mitrail¬
leuse dont Calmette a connu le tir inten¬
sif.
Les deux journaux kaillautistes les plus

férocement asiti-repopulateurs sont le Car¬
net de la Semaine et le Bonnet Rouge, du
sieur Vigo.
M. Jacques Landau, dans la feuille à

Kaillaux Vigo, s'écrie, indigné :
« Comment ! C'est à l'heure où tant

do Juifs, tant de Protestants, tant de Mu¬
sulmans tombent héroïquement, etc... »
Noue ferons le décompte après la guerre,

Monsieur Jacques Landiau. Et vous aurez
dos surprises.

Quant à réclamer que l'argent cathùïïque
sprve à alimenter également la repopula¬
tion chez les Juifs, c'est d'un comique étour¬
dissant.
Vos coreligionnaires nous ont tout de

môme assez pris d'argent.
Et puis, les Juifs n'ont peut-être pas be¬

soin de primes pou-r pulluler.
(Jean Drault. La Libre Parole du 30 juin,

'scus le titre : « Kaillaux-Vigo-Lanclau. »)
Contre les Républicains

Aujourd'hui, l'homme — qui se dit en-

(1) L'Echo de Paris, saisi le même jour que
nous, avec cette différence qu'il l'était, lui, pour
un article militaire alors qu'on ne nous repro¬
chait, à nous, qu'un article politique, n'a pas été
frappé de suspension.

chaîné — et qui perte la responsabilité
d'une si langue carrière de désordre poli¬
tique et d'impréparation militaire, va donc
aborder la tribune du Sénat en accusa¬
teur. L'homme public qui s'est le moins
soucié de donner à notre armée un matériel
de guerre qui l'aurait rendue invincible, va
demander des comptes à ceux qui ont ac¬
cepté la lourde charge de -réparer — en
pleine guerre — ses négligences 'coupa¬
bles.
C'est une des choses les plus extraordinai¬

res de cette -guerre, que les 'responsables,
comme celui-là, die nos -malheurs, puissent
élever la voix, tandis que leurs victimes,
le peuple qui se bat -et les familles en deuil,
m'ont aucun moyen de manifester leur, in¬
dignation devant tant d'audace.
• •! K «i • *' 1 •. • • ♦. w •: •

Et ce sont ceux qui devraient-rendre des-
comptes qui. en demandent aujourd'hui !
Leur inconscience est un défi à t-ous nos
deuils. Ce n'est pas que nous ayons quel¬
que inquiétude de voir triompher au Sénat-
l'homme de tous les chavirements. Nous
avons môme l'espoir qu'une voix s'élève¬
ra dans la Haute-Assemblée pour stigmati¬
ser comme il convient l'œuvre détestable
que poursuit ce dangereux vieillard depuis
le premier jour de la guerre, sans parler
même de ses responsabilités d'avant-guer¬
re.
Le seul regret que nous ayions est que

son âge le mettra, au lendemain des hosti¬
lités, à l'abri des manifestations d'une ré¬
probation publique qu'aucune censure ne
sera plus là pour brider. Et c'est, sans
doute ce qui lui domine tant d'audace.
(La Libre Parole du 4 juillet, sous le ti¬

tre : « L'Enchaîné à la Tribune. »)

Le Sénat a to-'èré, dans sa séance d'hier,
ce -scandale : l'homme qui se dit « enchaî¬
né », et qui porte la responsabilité d'une
si longue carrière de désastre politique
et d'impréparation militaire, s'est porté en
accusâtour à la Chambre Haute. L'annonce
de cette insupportable irruption a suiffi pour
faire, dans la presse d'hier, l'union- s-acrèe
contre Clemenceau, comme au beaux temps
du Panama.

(L'Action française du5 juillet, sous le ti¬
tre : « Le Criminel qui accuse. »)

On nous a supprimé un écho il y a qua¬
tre jours, parce que le nom de Kpillaux
y figurait...
La Libre Parole du 5 juillet.)

Lire Le 'Bonnet Rouge
C'EST BIEN,

le faire lire;

s'y abonner ;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

C'EST MIEUX.

Dès la mobilisation, il y eut, à Lyon
comme partout, une foule de femmes sans
ressources et sans travail que guettait la
misère. Un chiffre, nous donnera une idée
de ce que pouvait, être ce troupeau pitoya¬
ble : l'assistance publique se trouva avoir,
du jour au lendemain, dix mille « clientes »
de plus ; il y eut dix mille femmes qui fu¬
rent soudain obligées de demander à la
charité de la ville de Lyon de quoi vivre et
nourrir leurs enfants.

UN SECOURS EFFICACE : DU TRAVAIL

A toutes ces malheureuses on pouvait
distribuer de l'argent, mais pas beaucoup;
et si peu qu'on leur en aurait donné, ç'au-
rait été, pour le budget de Lyon, une dé¬
pense fort lourde ; on préféra venir en ai¬
de à ces femmes en leur procurant du tra¬
vail, ce qui était une façon de leur procu¬
rer, sans charger lè budget, des revenus
plus importants.
De ces femmes qui se trouvaient ainsi

menacées de tomber dans la misère et aux¬
quelles on voulait procurer un travail ré¬
munérateur, les unes étaient des enfants
de Lyon, et Lyon, je vous l'ai déjà dit, est
une ville modèle : toutes les élèves des éco¬
les laïques, des écoles communales de
LyGn, apprennent à coudre de même qu'el¬
les apprennent l'histoire de France, l'art
de compter et les principes de la morale. A
oes Lyonnaises,, il fut relativement facile
de fournir de l'ouvrage : on les chargea de
travaux de couture ; elles connaissaient le
métier.
Mais un grand nombre des malheureuses

qui se trouvaient à Lyon au moment de la'
mobilisation ignoraient mômes les rudi¬
ments du métier de couturière.

— Qu'à cela ne tienne, déclarèrent à M.
I-Ierriot, ses collaboratrices et ses collègues
du Conseil. Ce qu'elles ne savent pas, on
va le leur apprendre.
Et bientôt, au.lieu de dix mille femmes

à entretenir, les bureaux de bienfaisance
de Lyon n'en eurent que treize cent : lés
huit mille sept oents autres gagnaient, en
travaillant des sommes qui ajoutées à l'al-
loication de l'Etat, leur permettaient de se
passer du secours de la ville.
C'est ainsi que naquit, — dès le 20 août

1914 — et que se développa l'œuvre lyon¬
naise du travail à domicile.
Au début, ces ouvrières travaillaient en

pure perte, c'est-à-dire que l'œuvre n'était
pas remboursée des salaires qu'elle versait
à ses ouvrières. Ce qu'on fabriquait, en ef¬
fet, c'était des fournitures que l'an en¬
voyait gratuitement aux soldats, ou qu'on
donnait aux pauvres gens de la ville.
Ce n'est que grâce à des dons que l'œu¬

vre pouvait payer et les matières premiè¬
res (étoffes, fil; etc.) et les salaires des
ouvrières. Mais ia générosité publique pou¬
vait se fatiguer. Et même si les braves
gens ne se lassaient pas d'entretenir l'œu¬
vre par leurs libres cotisations, l'œuvre, en
tout cas, risquait de ne pa»s pouvoir se dé¬
velopper. Elle se développa cependant,
puisque de dix mille le chiffre des femmes
de Lyon qui devaient vivre de la charité
municipale tomba, grâce au travail à do¬
micile, à treize cent.

ŒUVRE BIENFAISANTE
ET ENTREPRISE PROSPERE

S: l'œuvre put subsister et se développer
c'est que ses fondateurs et sep directrices
eurent l'heureuse idée de lui assurer d'au¬
tres revenus que les dons des personnes
charitables.
L'œuvre du travail à domicile fut con¬

duite ccmme une « affaire » — mais une
« affaire » point destinée à enrichir ses di¬
recteurs. Les ouvrières confectionnaient
d'abord des objets qui étaient ensuite don¬
nés. On leur fit confectionner des objets
qui furent vendus. Et l'argent déboursé en
salaires rentra de la sorte dans les cais¬
ses de l'œuvre qui ainsi, vécut et grandit.
On ne cessa point de travailler gratui¬

tement pour les blessés, les prisonniers et
les soldats du front; Mais on se mit aussi
à travailler à titre onéreux pour l'Inten-
ûarne.
L'Intendance confie à des entrepreneurs

le soin de faire confectionner des vête-

au bureau de bienfaisance.
Tout allait donc pour le mieux dans le

meilleur des mondes et seuls ronchon-
I naient, dépités et jaloux, quelques entre¬
preneurs qui accusaient l'œuvre die Mme
Josserand de « gâcher les prix », de « sa¬
boter le métier » en payant trop bien les
ouvrières.

UNE AGRESSION STUPIDE

Or, c'est cette œuvre si éminemment
utile, cette œuvre modèle, bienfait perma¬
nent et pour les ouvrières et pour l'ar¬
mée, et pour La ville, c'est cette institution
devenue indispensable que l'Intendance,
soudain, a attaquée. Elle lui a porté, seins
raison, un coup fatal, un coup qui sera
peut-être mortel.
Pourquoi ?
Ne cherchez pas à comprendre.
Voici ce qui s'est passé. C'est tout ce

qu'on peut dire.
Si l'œuvre, tout en oouvrant ses frais

généraux sans faire de dette ni solliciter
la charité, ni faire appel au budget muni¬
cipal, pouvait attribuer aux ouvrières des
salaires si manifestement supérieurs à
ceux des entrepreneurs, c'était assurément
parce qu'elle ne cherchait pas, comme oes
derniers, à réaliser des bénéfices, à s'enri¬
chir. Mais il y avait une autre raison.
L'Intendance paye une somme pour que

l'on couse les pièces d'un vêtement, d'une
capote, par exemple. Cette somme, l'œuvre
la verse à peu près intégralement à l'ou¬
vrière.
Mais l'Intendance paye une autre som¬

me, 'destinée, celle-ci, à couvrir les frais
nécessités par le travail qui consiste à pré¬
parer les pièces de la capote, c'est-à-dire
à les couper. Or, sur cette dernière som¬
me, l'œuvre lyonnaise réalisait un béné¬
fice intéressant, et c'est surtout ce béné¬
fice qui lui permettait d'être si généreuse
vis-à-vis des ouvrières auxquelles elle four¬
nissait du travail.
L'œuvre, je vous l'ai dit, fut conçue et

conduite comme doit l'être une bonne « af¬
faire ». une entreprise sérieuse. On com¬
mença 'donc par la pourvoir d'un outillage
moderne ; l'œuvre fit ainsi l'acquisition de
« coupeuses », machines extrêmement per¬
fectionnées, qu'elle fit venir d'Amérique.
C'est l'intervention de ces « coupeuses »,
achetées fort cher, mais bien vite rem¬
boursées, qui assurait à l'œuvre de Mme
Josserand les revenus supplémentaires
dont bénéficiaient si largement les ouvriè¬
res. Un chiffre encore : une « cou peuse »
fait le travail de quatorze hommes, c'est-
à-dire qu'elle permet de répartir en sup¬
plément aux couturière? la somme qu'au¬
raient dépensée quatorze soldats.
Les gens de l'Intendance virent les « cou¬

peuses' » ; ils admirèrent le travail et, un
beau jour, ils informèrent Mme Josserand
qu'à l'avenir l'Intendance fournirait les
pièces toutes coupées.

UN COUP MORTEL

Stupéfaction ! Cette décision était désas¬
treuse : l'œuvre perdait le plus gros de ses
bénéficies ; ses machines devenaient inuti¬
les et l'argent dépensé pour leur acquisi¬
tion était immobilisé ; et l'Intendance ne
gagnait rien à l'affaire, puisque la « ccu-
pe », qu'elle retirait aux ouvrières, elle
allait être obligée de la confier à dfl3 sol
dats, qui la feraient plus mal que la ma¬
chine, des soldats dont- le travail revien¬
drait plus cher, des soldats qu'on enlevait
à des tâches infiniment plus utiles, ou mê¬
me à la gestion de leurs affaires.
La seule répense qu'on obtint de l'Inten¬

dance fut cette explication bizarre :
« C'est ainsi que procède l'Intendance de

Limoges. »
Vainement, on essaya de faire çomipren-

dre que ce qui s'était justifié à Limoges, où
il n'y a pas de coupeuses mécaniques, était
une mesure insensée à Lyon...
L'œuvre lyonnaise du travail à domici¬

le reçut là un coup terrible. Elle rendait
des services inappréciables. On lui enlève,
avec le meilleur de ses revenus, le plus
utile de ses moyens d'action. Et, comme
pour l'atteindre plus sûrement encore, l'In¬
tendance veut faire réquisitionner les lo¬
caux dans lesquels les plus indispensables
de ses services sont installés, les locaux
de la rue de la Liberté-

____ -ces veiemente militaires " seront
plus mal faits et reviendront plus cher, et
des milliers de femmes, qu; gagnaient leur
vie en travaillant, risquent d'avoir à choi-
sir entre la misère et la mendicité.

La Presse et la fjserre
A la suite de la publication de notre ar¬

ticle sur les Journalistes partis aux Armées,
nous avons reçu de M. Pierre Boissie, ré¬
dacteur à Excelsior, cette lettre, que nous
sommes heureux de publier :

Monsieur et cher confrère,
J'admire, plus qu'aucun autre, les nom¬

breux exemples de courage libre, de sacri¬

fice volontaire et de complet oubli de soà
q-ue souligne votre bel article du 26 juin
dernier et c'est afin de laisser à île telles
preuves toute leur valeur de vérité que je
vous prie de. vouloir bien rectifier la men¬
tion qui accompagne mon nom.
J'ai été placé dans ma position aotueHe à

cause d'une « maladie » et »on par suite
de « blessures ». Il y a entre oes deux mo¬
tifs de réforme une nuance sensible : celle
du sang que je n'ai pa.s versé.
Il faut surtout s'attacher à rétablir la vé¬

rité lorsqu'elle est moins flatteuse que l'er¬
reur. Peut-être y a-t-il là, pour quelques-uns
d'entre nous, un nouvel exemple à donner.
Il ne demande que le minimum de courage
et il est ridiculement modeste, mate la vie
et la morale des hommes n'ont pas unique¬
ment besoin de grands exemples.
Veuillez trouver ici, monsieur et cher

confrère, avec mes sincères remerciements,
l'expression de mes sentiment/s les meil¬
leurs.

Pierre Boissie.

Les futurs implis
DE CONSOMMATION

Voici qu'on pdrle d'impôts supplé¬
mentaires de consommation. Les muni¬
cipalités, dans plus de quinze cents
communes de France, — ies communes
à octrois sont menacées d'un manque de
ressources. Les produits des taxes sur
les denrées alimentaires et sur les al¬
cools ont baissé dans des proportions in¬
quiétantes pour les budgais. Les.propo¬
sitions de la loi tendant à donner aux ci¬
tés les moyens de faire face à leurs dé¬
penses, vont se succéder. Déjà les vins
de quinquina et similaires, les ver¬
mouths, sont visés par M. Delaroue, dé¬
puté.
Dans son projet définitif de législation

de l'alcool, M. Ribot annonçait que,
par les surtaxes, l'Etat encaisserait
quelques dizaines de millions de plus
qu'autrefois, et que la ristourne effec¬
tuée aux villes intéressées, permettrait
de lever la plus grande des difficultés en
ce qui concerne la solution du problème
de suppression des octrois.
Je crois bien qu'au contraire, loin de

se simplifier,. la .Question se complique.

Car, il ne
faut pas s'illusionner, n n'y a que les
vins de liqueurs qui seront frappés ; ils
sont une marenandise de troisième né¬
cessité ; mais celle de seconde le sera
bientôt et celle de première suivra de
près. Pauvres consommateurs, — ou
plutôt consommateurs pauvres, — il n'y
a vraiment pas lieu de voir la vie en
rose. Les franches lippées, les repas
pantagruéliques, vont être bannis défi¬
nitivement ©t., comme dit ma cuisinière,
« on ne sait vraiment plus ce qu'on
mangera ».
La chose est fatale. Comment avec la

guerre ne le serait-elle pas? Elle était
déjà envisagée avant les hostilités, dans
le rapport général du budget de la Ville
de Paris.

*
* *

Le chapitre octroi débutait ainsi ou à
peu près :

« L'octroi est un impôt vexatoire et
progressif à rebours ; il mérite bien ces
reproches- On a protesté contre lui, et
on a eu raison. Mais puisque lés plain¬
tes commencent à s'apaiser, il faut le
maintenir. Mieux, il faut profiter de l'in¬
différence générale pour augmenter les
taxes !

« En résumé, les taxes se traduiront
par les recettes nouvelles énoncées ci-
après (taxes sur 100 kilos).
Fruits exotiques, 5 fr 420-000
Fromages à pâte molle, 5 fr.
Abats et issues, 10 fr
Fruits secs, 10 fr
Verres à vitres, 4 fr
Savons, 8 fr
Droits sur le plâtre (élévation
de 0 fr- 42 à 0 fr. 50)

Papiers de tentures, 3 fr

150.000
500.000
200.000
360.000

1.000.000

280.000
l'OO.OOO

Total 3.010.000

11 est vrai que le rédacteur de ce cha¬
pitre, en dressant la liste des objets à
frapper, considérait que ces nouvelles
taxes ne léseraient aucun droit* et ne

risqueraient point de déterminer une
hausse quelconque du prix de la
vie (sic).
Comment donc ! au contraire ; il fau¬

drait véritablement ne plus avoir le sens
commun pour être d'une opinion diffé¬
rente. Mais ces impôts projetés attein¬
dront le malheureux, plus particulière¬
ment. En effet, qui donc consomme la
triperie ?... Celui dont le porte-monnaie
n'est pas assez garni pour s'offrir des
aloyaux, des poulets du Mans, des din¬
des de la Sologne bourrées de truffes du
Périgord.
En lisant que les fruits exotiques pro¬

duiront à la Ville de Paris une recette
nouvelle de 420.000 francs, on est tenté
de croire que ce sont les ananas, par
exemple, qui feront tous les frais. Point
du tout. Les. oranges, les citrons, les
mandarines, les bananes, les noix de
coco, les grenades, les dattes, paieront
aussi. Le citron d'un sou vaudra six
centimes, mais comme le centime n'est
pas en usage, le citron coûtera deux
sous. Pour la même raison l'orange de
deux sous vaudra trois sous. Le mar¬
chand n'y perdra peut-être rien ; il fera
La révérence, tirera son coup de chapeau
en murmurant : « Merci, messieurs du
Conseil municipal. »
Et puis, au fond, il n'est pas certain

que le commerçant éprouve la moindre
satisfaction. Il n'ignore pas que toivt-
supplément de taxe correspond à la di¬
minution du pouvoir d'achat du consom¬
mateur, quand ce n'est pas à la suppres¬
sion du client

L'octroi et ses taxes futures inévita¬
bles, ne touchera pas seulement aux vic¬
tuailles, mais encore aux logements.
Comme les droits sur le plâtre, sur les
papiers de tentures, sur la vitrerie vont
être augmentés ou institués, allez donc
dire à votre propriétaire, de vous dimi¬
nuer le prix de votre loyer... Bien plus,
la frénésie de taxation ne doit pas s'ar¬
rêter là,

« Et pourquoi nïrnposerrons-nous pas
toutes les ferrailles employées dans la
construction en ciment armé ? s'eât-on
déjà dit à l'Hôtel de Ville. Pourquoi n'en
mettrions-nous pas également sur les
petits cailloux utilisés dans la fabrica¬
tion du béton, sur le sable, avec lequel
on confectionne le mortier? ■»

Ouvriers, employés, vous aviez rêvé
des habitations à bon marché ; vous
verrez après la guerre que les rêves ne
se réalisent pas aisément-. Ne vous illu¬
sionnez point. Tout supplément d'im¬
pôts retombera forcément sur les loca¬
taires.

On ne sait pas où s'arrêteront les in¬
novations fiscales de l'avenir, parce que
l'on ne sait pas où ces innovations de¬
vraient s'arrêter, même- si la guerre n'a¬
vait point éclaité. Je lis, en effet, le rap¬
port déjà mentionné :

i. Bien plus, dans ces dernières an
nées la soudure autogène a permis de
réaliser économiquement des tubes de
tôle dont l'étanchéité est absolue... »

La conclusion, vous l'avez devinée...
C'est une taxe. Ah ! on fabrique écono¬
miquement, on achète économiquement!
C'est contre nature ; vite un impôt !...
Progrès ! voilà bien de tes coups — en
France du moins. Et c'est sans doute
pourquoi Bismarck disait : « Industrielle¬
ment et commercialement, no-us n'a¬
vons pas à redouter la France tant
qu'elle aura des octrois. »
C'est aussi mon avis, et je n'en suis

pas plus fier pour cela.
F. MARiON.

Pour les locations
postérieures à la guerre

UNE PROPOSITION DE RESOLUTION
DE M. LEVASSEUR

Bien, que M. Viviani, ministre de la jus¬
tice ait décidé que le décret de proroga¬
tion -de paiements des loyers est apphcabte
à toutes les locations, même celles "contrac¬
tées depuis la mobilisation, des juges de
paix persistent à méconnaître cet avis.
Ils s obstinent à ne pas accorder le béné¬

fice du moratoriu-m à celte catégorie de lo¬
cations.
Ils violent systèmatiquenaent le décret.
Pour faire cesser cette situation anorma¬

le, M. Arthur Le-vasseu-r vient de déposer
une nouvelle proposition de résolution « in¬
vitant le gouvernement affaire respecter
ses décrets par les m agistrate chargés de
les appliquer. » Il en a demandé la discus¬
sion immédiate.
Le député de la Seine qui mène, de con¬

cert avec nous, une active campagne en
faveur des locataires reris -dans l'impossi¬
bilité de payer leurs loyers par suite de la
situation actuelle, est décidé à faire juge la
Chambre des procédés employés par cer¬
tains magistrats pour obliger les locataires
à payer leurs propriétaires. Il demandera
que des sanctions soient prises; il rappelle¬
ra que les juges de paix sont révocables et
q-u'il y a lieu dé faire des exemples.
Nul doute qu'il n'obtienne satisfaction ;

d'ailleurs, il faut espérer qiue le garde des
sceaux, dans une circulaire rappellera aux
magistrats les déclarations faites sur la
question à la tribune de la Chambre et fera
remarquer que la Conférence des juges d©
paix n'a pas à prendre des décisions en es
qui concerne l'application du moratorâwm
Elle n'a qu'à se conformer aux décrets ci
aux circulaires qui les expliquent.

L'Uniformité
à; la Solde

UNE PROPOSITION INTERESSANTE
MM. A. Jobert, Giray, F. Marin, Berthon,

Degùise, vienrierS de déposer une proposi¬
tion de loi dont l'article unique est ainsi
conçu :

« A partir de la promulgation de la pré¬
sente loi et pesudanf. toute la durée de la
guerre, la solde des militaires de tous gra¬
des — officiers et hommes de trou-pe de
l'-armée française' est fixée à la somme uni¬
forme de un franq .par jour.

« Les décrets fixant les indemnités ordi¬
naires, spéciales ou extraordinaires, conti¬
nueront à être appliquées aux ayassts-droit.
Pour justifier cette .proposition qui va être

examinée par la commissiGn de ©armée, les
auteurs en indiquent les raisons dans leur
exposé des motifs.

« La mobilisation générale, disent-ils, a
nivelé toutes les situations sociales : tous
les Français mobilisables ont abandonné
leurs affaires, leurs intérêts, peur œurir
à la défense du pa.ys.

n Dans cette armée de héros, du pduH
humble au plus élevé, tous les soldats riva¬
lisent d'endurance, de courage et de bra¬
voure.

« Dans la tranchée, le paysan, l'intellec¬
tuel, le négociant, le rentier ont endossé la
même capote, ne gardant que les galons
qu'ils avaient acquis au cours des quelques
mois de service militaire actif.

« Si, en temps de poix, alors que la fonc¬
tion de militaire est une profession qui,
comme tous les métiers, comporte des diffé¬
rences de salaires en raison des capacités
et des services rendus ; en temps de guer¬
re, il est irrationnel et contraire aux prin¬
cipe» d'égalité qui sont inscrits dans notre
devise républicaine que les soldats et les
chefs qui risquent tous leur vie, qui four¬
nissent tous le môme effort pour la victoi¬
re, soient traités différemment au point de
vue de la solde.

« Le sacrifice, le courage, qui sont les
vertus des soldats, ne se monnayent pas.

« D'ailleurs, les indemnités diverses ac¬
cordées à tous les chefs de l'armée pour la
nourriture, l'habillement, l'entretien et tou¬
tes les dépenses inhérentes à leurs services
et à leur rang, leur créent déjà — indé¬
pendamment de la solde — ane situation
privilégiée qui les récompense largement
des connaissances qu'ils mettent ies service
du pays.
tus des soldats, ne se monnayent pas.

« Il est donc de toute justice d'uniformiser
la solde de tous les soldats — chefs et hom¬
mes de troupe — de l'armée française. •

« Ge-tte mesure resserrera les liens qui
unissent les combattants entre eux et aug¬
mentera encore la fraternité qui existe sur
le champ de bataille entre tous ces braves
qui luttent pour la liberté humaine contre
le militarisme. »

Gabriel IJeuillard
Les lecteurs et les amis du Bonnet Rouge

— c'est tout un »— avaient pris leur part des
inquiétudes que nous avions conçues sur,
le sort de Gabriel Reuillard, disparu anï
cours d'un combat, il y a une quinzainei
Nous sommes heuineiuix d-e pouvoir les ras¬
surer. Notre excellent collaborateur et vail¬
lant ami a échappé à la -mort : il a été fait
prisonnier par les Allemands.
Il est pour le moment dans un camp dej

triage où. n-ous écrit-il, il est traité « humai¬
nement ».
Ainsi Gabriel Reuillard pourra repren¬

dre un jour s;a collaboration si appréciés
des lecteurs du, Bonnet Rouge.

Le Bonnet Rouge
est le seul

grand journal' républicain
du soir.
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Aux Ecoutes
Ohé! Salomon

Le tribunal de Granville aura d'ici quel¬
que temps à trancher une question qui ne
laisse pas d'être assez épineuse et délicate.
Les juges, pour décider en toute équité

devront invoquer les mânes de Salomon.
Une citoyenne de Granville (ut un jour of¬

ficiellement avisée du décès aux armées de
son époux. Forte de sa liberté nouvelle,
elle se remaria et de cette union naquit un
enfant.
Le bonheur était complet. Le ménage

échafaudait des rêves d'avenir, quand
brusquement le de cujus avertit sa femme
de son retour prochain d'Allemagne dans
un convoi de grands blessés.
Que va-t-il arriver ?
L'antériorité de mariage peut-elle être in¬

voquée par le premier mari ?
Et le second peut-il exciper de l'acte of¬

ficiel de décès ?
Ce petit drame intime et légal remet en¬

core d'actualité la question de savoir si
l'homme peut avoir ptusieurs femmes por¬
tant toutes également le titre d'épouses.
En Onent, la solution serait désignée d'a¬

vance.
Mais chez nous, il en va autrement, la

loi naturelle n'entre pas en considération.
L'Eglise a édicté q<ue l'homme ne devait
posséder qu'une femme. Le christianisme,
dès l'origine, a condamné la bigamie... sur

. terre. Car un veuf peut se remarier un
nombre illimfitê de fois, recevoir à chaque
récidive le sacrement du mariage et re¬
trouver un harem composé de ses légitimes
au paradis.

• J'entrevois d'ici la perplexité des juges
de Granville.
Ils puiseront dans les précédents. Ils au¬

ront recours à Balzac, dont le génie puis¬
sant avait déjà abordé semblable situation
dans Le colorie! Chabert.
Ils potasseront les sentences antérieures,

tes régies passées. Ils liront qu'en Suède,
en Suisse, en Angleterre, jusqu'au règne
de Guillaume III, la bigamie était punie de
mort.

Benjamin Constant rapparie qu'un An¬
glais fut absout du crime de bigamie parce
qu'il avait épousé trois femmes, sous pré¬
texte que la loi britannique! punit la biga¬
mie et reste muette sur la polygamie.
Quelle sera la décision du tribunal ?
SHnspirera-t-elle du roman où Tristan

■Bernard, CourteHne, Georges Auriol, Jules
Renard et Pierre Weber, collaborant par
chapitres individuels, nous contèrent, voici
quelques années, les déboires d'un nau¬
fragé porté comme mort, miraculeusement
revenu dans son foyer, qui ne possédait
plus d'état-civil du fait de l'enregistrement
officiel de son décès et qui en était réduit à
s'appeler X... dans la vie.
Les juges parodieront-ils la sentence de

'Salomon ?

Menaceront-ils de séparer la femme en
deux parts égales ?
A moins qu'une solution amiabfp inter¬

vienne, ainsi que cela s'est produit à Sé-
ville, sous le règne de Ferdinand VU.
A cette époque, l'Espagne était divisée en

deux camps, la guerre civile régnait.
Il advint certain jour qu'un nommé

Stark, au service d'un officier espagnol, fut
pris par les Ca/rlistes.
Ceux-ci ayant la coutume de fusiller leurs

prisonniers, Mme Slark fut reconnue veu¬
ve, elle en profita pour convoler en justes
et religieuses noces avec un sergent du
Roy.
Stark, après un an de captivité, parvint

à-s'échapper et revint à SêvtUe.
On craignit une issue sanglante à la ri¬

valité des deux époux.
Mais ceux-ci, plus sages ou plus philoso¬

phes, arrêtèrent de s'en remettre au sort.
Les cartes furent distribuées et le sergent
gagna lu femme en trois points.
VoiM un compromis cocasse* et pour le

moins original, dent pourraient s'inspirer.
deux maris légaux de la dame granvil-

laise.
A moins qu'elle ne choisit &elle-même

un troisièmé'ëpoux pour ne pas faire de ja-
tffux.

Marcel SERANO.

wvwv

Les attentions spéciales de la Censure et
du gouvernement de M. Briand, à l'égard
du.Bonnet Rouge, n'ont pas manqué, com¬
me' toujours en ces sortes d'affaires, d'avoir
un résultat tout opposé à celui que rêvaient
nos proscripleurs.
Nombreuses sont les marques de sym¬

pathie qui, de tous côtés, nous ont été pro¬
diguées. Remercions tout particulièrement
nos bous confrères le Populaire du Centre,
le Midi Socialiste et le Droit du Peuple de
Grenoble, qui ont bien voulu souligner que
le Bonnet Rouge peut revendiquer l'hon¬
neur d'être le seul quotidien parisien refu¬
sant de s'incliner devant « le fait du Prin¬
ce ».,

Nous remercions aussi les nombreuses
Sasisoctetioeos, les sections et fédérations so¬
cialistes qui nous ont envoyé leurs félicita¬
tions.
D'autres témoignages encore sont venus

qui nous auraient enoouragés à persévérer
dans notre attitude, si nous avions eu be¬
soin d'encouragements.
Mais l'heure n'est pas encore venue de

préciser la portée de certaines de ces mani¬
festations. Au surplue, M. Briand n'ignore
•pas ce qu'elles valent, et comment elles
pourraient, un jour, engendrer des événe¬

ments autrement imiportaints que la sus¬
pension d'un journal.
N'insistons pas. M. Briand nous com¬

prend.
D'autres aussi.

Gaston Hervé, chef d'escadron d'artille
rie coloniale, frère de Gustave Hervé, di¬
recteur de La Victoire, a été tué au troi¬
sième jour de l'offensive dans la Somme.
C'était un vaillant, ce qui ne l'empêchait

pas d'être aussi le meilleur des hommes.
Gustave Hervé a écrit sur cette mort^ un

long article, peut-être même un trop long
article. Nous en détachons cette phrase
émue :

J'éprouive un soulagement à dire loi combien
nous nous aimions, à étaler sans piudeur la dou¬
leur dont je suis écrasé depuis hier que j'ai ap¬
pris l'affreuse nouvelle. Hélas ! c'est la douleur
de toutes les familles françaises, c'est la douleur
de toutes les familles des pays alliés, et c'est la
douleur aussi de toutes les familles allemandes.
Ce sont là, enfin, des paroles humaines.

Leur Union Sacrée.
Dans un petit village charentais (diu can¬

ton de Jaroac) un pauvre diable de brave
homme vient à mourir en manifestant le
désir d'être enterré civilement. Le curé, ap¬
prenant cette dernière volonté d'un mou¬
rant, monte en chaire et lance ainsi à ses
tremblantes ouailles, sa malédistion de prê¬
tre :

— Ceux qui assisteront, dit-il, à cet enter¬
rement, seront punis.
Nous devinons de quelle punition, lors¬

qu'on sait que cet homme est en même
temps le secrétaire de la mairie.
Ajoutons que ce gaillard, qui ferait si

bien sur le front, est mobilisé... à l'hôpital
militaire de Cognac, et que la haute pro¬
tection d'une Bien-Pensante lui permet de
se rendre, chaque dimanche, à 20 kilomè¬
tres pour dire sa messe de cette façon-là.
Est-ce Tà votre union sacrée, messieurs ?

Et qui aura commencé ?

Le journal Le Quatrième Etat, le si com¬
batif organe révolutionnaire, que publie à
Toulouse (2, rue Bonrepos), notre distingué
confrère M. S.-C. Alfcroff, vient, une fois
encore, d'être suspendu pour trois mois.
(Arrêté du général ooanmandant la 17° ré¬
gion, avec approbation ministérielle du 3
juillet 1916.)
Mais très prochainement paraîtra, en cet¬

te même ville de Toulouse, le second numé¬
ro du journal L'Etat de Siège, organe pa¬
reillement révolutionnaire, et dirigé, lui
aussi, par M. Altroff.

Po®fo restante
wv M. Louis Barthou publie Lamartine orar

leur; M. Gabriel Hanotaux a déposé le livre sur
le bureau de l'Académie.

wv. Le fils de Pietro Mazzinl, M. Amilcare
Mazzinl, est tombé au feu, en combattant dans
le Trentin.

wv Constituée dans le but de défendre, après
la guerre, les intérêts professionnels des mem¬
bres Je la presse incorporés pendent les hostili¬
tés, l'Association amicale des journalistes mobi¬
lisés tiendra sa première réunion dans le cou¬
rant de juillet. Tous nos confrères désireux d'y
assister — notamment ceux incorporés dans la
région parisienne — sont priés d'envoyer leur
«dresse à M. Verzenet, rédacteur au Radical, 2,
rue des Petits-Pères.

wv La Française d'aujourd'hui, 29, rue de Glé-
ry, publie in-extenso les conférences d'intérêt fé¬
minin et organise un grand concours du « Ma¬
riage », avec nombreux prix en espèces. De¬
mander le questionnaire dy concours au bureau
du journal, 29, rue de Cl-âry.
L'abonnement au journal La Française d'au¬

jourd'hui, est de 1 fr. 50 par an, pour les abon¬
nés du Bonnet Rouge.
wv Notre confrère les /Tommes du Jour pu¬

blie à partir de cette semaine un supplément po¬
pulaire à 10 centimes.
Les lecteurs qui, depuis des armées, suivent

cette passionnante publication, trouveront : le
mercredi à Paris, te jeudi en nrovlnoe.
Les Hommes du Jour, supplément populaire.
Les Hommes du Jour avec leur édition du sa¬

medi conserveront la physionomie et la brillan¬
te tenue qui ont imposé leur succès.

wv On annonce l'édition prochaine, chez
Payot, d'un livre qui sera sans doute passion¬
nément discuté. C'est La France devant l'Alle¬
magne.
L'auteur? Georges Clemenceau.
Pourvu que la censure ne se soit pas trop at¬

tardée è feuilleter ces pages.

Communiqués
Les Français et les Belges liront avec intérêt

le cinquième numéro de l'Opinion Wallonne (or¬
gane des Belges wallons exilés à Paris) qui vient
de paraître. M. Raymond GoJleye expose la ques¬
tion du flainilnganiUsme pangermanique au poin*
de vue français. M. Philéas Lebesgue parle du
devoir belge. M. Marcel Loumaye, avocat à la
Cour d'appel de Liège, demandé L'annexion du
Luxembourg à La Belgique. Le poète Albert Mo-
ckel commence une attachante étude sur la terre

Le Foyer du Blessé a donné son 800" concert.
Ce furent les blessés de l'hôpital Canadien, à

Saint-Cloud qui bénéficièrent dé celte matinée.
Le concert eut lieu dans les tribunes mêmes du

champ de courses; et, comme c'était le jour de
visite des blessés, les tribunes étaient littéma-
lemienit remplies par les soldats, leurs parents
et amis.
Le général Sueur présida cette fête, entouré

des colonels Mignault et Lobet, et des officiers
qui collaborent- à l'organisation méticuleuse de
cet hôpital modèle. Le général Sueur félicita les
administrateurs du Foyer du blessé du noble but
de cette œuvre.

M.Lévy-OulmaiHi, président du Foyer du Bles- j

. sé, prononça un discours patriotique, remerciant'

partie,'..lièrement lés Canadiens, frères de race et
frères de combats, d'être venus spécialement en
France soigner nos blessés, et d'avoir installé un
hôpital aussi important.
Le concert, organisé par M. Paty, de 1 Opéra,

avec les membres dm groupe artistique de l'œu¬
vre, fut ensuite d-onné aux'blessés, auxquels fu¬
rent ctolribucs des fleurs, des cigarettes, des ci¬
gares et des souvenirs divers, offerts par le
chansonnier Montéhus.

A l'ooeasion du Quatorze-Juillet, l'Algérienne
offrira aux blessés européens et indigènes de
l'année d'Afrique en traitement â Paris et dans
la banfrteue, du tabac d'Alger et des bananes
d'Oudjda.
Le comité prie Messieurs les directeurs des hô¬

pitaux et ambulances d'indiquer le nombre de
leurs blessés au secrétariat, de l'Algérienne, 33,
boulevard Haussmann, à Paris,
wallonne. M. Célestm Demblo.n, député de Liège,
donne la suite de ses souvenirs littéraires. Lire
encore d-aus ce numéro : la Censure et la presse
belge; les Volontaires luxembourgeois dans l'ar¬
mée belge; la Question d'Autriche; la suite du
Martyre d'Ahdennè et d'abondantes nouvelles du
pays wallon, etc., etc.
L'intéressant organe de nos -amis belges est

en vente partout. L enuméiro fr. 0.15, 14, rue
Saint-Georges, Paris.
L'Œuvre du Vestiaire communal des Combat¬

tants et dés Prisonniers de guerre de Maisons-
Alfont organise une kermesse de bienfaisance
(fui aura lieu dans le parc de la mairie les 14 et
16 juillet. Eelte comportera des comptoirs de
vente, et diverses attractions : tirs, balançoires,
-tourniquets, un théâtre die verdure, buvette, etc.

Une musique militaire prêtera son concours le
14 juillet.
Moyens de transport : chemin de fer P. L. M.

(gare de Lyon,), Bateaux-Parisiens.
Tramways : ligne de Bastille à Maisons-Alfort

et Gonoorde-BoiHîéUil.

Dans sa dernière réunion, le Syndicat des Ins¬
tituteurs de ia Seine a voté, à l'unanimité, l'or¬
dre du jour suivant :

« Le Syndicat des Institutrices et instituteurs
publics du département de la Seine, après avoir
pris connaissance de La circulaire ministérielle
sur les vacances piochâmes dans les écoles pri¬
maires élémentaires;

» Considérant que les divers services dont est
chargé le corps enseignent primaire ont fonc¬
tionné normalement et que l'effort demandé aux
intérimaires n'a pas été moindre que celui four¬
ni par les titulaires;

» Considérant, en outre, que dans les centres
ouvriers des garderies et olasses de vacances
doivent être établ-ies pour recueillir les enfants
des travailleurs, à l'exclusion des autres élèves;

» Emet le vœu que les institutrices et institu¬
teurs, titulaires ou intérimaires, soient libres die
disposer de leur .huit semaines de congé;

» Et demande que les services de vacances
soient obligatoirement rétribués aux taux d'a¬
vant la guerre et accomplis facultativement par
un personnel agréé par les inspecteurs primai¬
res. »

■»«»

La Gnerre Financière

Sur tous les fronts, les armées alliées
prennent l'initiative des mouvements, ren¬
forçons pins que jamais notre action en ap¬
portant au pays le concours financier le
plus complet. C'est ce concoure financier que
de hautes personnalités réunies récemment
en un Comité National, nous invitent à
donner largement-
Tout en voulant provoquer un nouvel af¬

flux de versements d'or à la Banque de
France, ce Comité se propose de stimuler
des souscriptions toujours plus nombreuses
aux Bons et Obligations de la Défense Na¬
tionale.
Nous avons, oertes, -beaucoup fait déjà.

Nous avons pu maîtriser l'ennemi, et en
certains points, le faire reculer ; mais il
nous reste encore à faire, et à l'heure où
Français, Anglais, Russes, Italiens, Ser¬

bes redoublent d'efforts, il faut donner au
Trésor toutes fàfcilités pour accroître la
puissance d'action de nos combattants.
Souscrivons donc le plus possible a.ux

Bons de la Défense Nationale ; renouvelons
ceux que nous possédons, lorsqu'ils arri¬
vant à l'échéance du -remboursement.
Continuons aussi à souscrire aux Obli¬

gations de la Défense Nationale, délivrées
du 1er au 15 juillet, au prix de 96 fr. 39
pomr un titre d-e 100 francs.
Les paiements des coupons du 1er juil¬

let — date à laquelle se trouvent de copieu¬
ses échéances, particulièirement celle du
3 p. 100 perpétuel — rejettent dans la cir¬
culation des centaines de militons d'e francs,
et la plus grande partie de ces centaines
de millions doit venir au Trésor.
Collaborons die pi us en plus avec nos

soldais, c'est le pays qui nous le demande !

IpIritif Hygiénique à BaseoeVTm
o-®-*-

BANQUE DE FRANCE
PRETS DE TITRES A L'ETAT

Le service des prêts de titres à l'Etat
est transféré 11, rue Monsigny (au coin de la
rue Saint-Augustin).
Les titres sont reçue, même non revêtus

du timbre français. La bonification de
p. 100 du revenu assurée au prêteur est

payée séance tenante.
La Banque de France envoie gratuitement

sur demande la liste des valeurs pouvant
être prêtées et les conditions des prêts.

DONNONS WE IMPULSION
ôe plus en plus vigoureuse

A LA DÉFENSE DU PAYS

Nos admirables soldats remplissent leur
devoir en luttant avec opiniâtreté contre un
ennemi qui multiplie ses assauts furieux,
et il nous reste à lés imiter en aidant à la
préparation active et à l'entretien des en¬
gins de guerre.
Cette aide, nous devons l'apporter au

moyen de toutes les disponibilités dont
nous pouvons disposer.

Ce sont ces capitaux que nous devons
transformer en Bons et en Obligations de-
la. Défense Nationale, dont le produit ser¬
vira à rachat du matériel qu'il faut de plue
en plus puissant, aux munitions qui doi¬
vent être de plus en pl-us abondantes.
Souscrivons donc aux bons de la Défense

Nationale que nous trouvons partout en
échangeant immédiatement nos -espèces
chez tous les comptables du Trésor public,
à tous les guichets d-e la Banque de France,
dans tous les bureaux de poste;
Souscrivons aussi à ces mêmes guichets

aux obligations de la Défense Nationale qui
s'obtiennent à 96 fr. 39 par titre de 100 fr.
du 1er au 15 juillet.
Souscrivons largement, car notre con¬

cours financier doit correspondre à l'héroïs¬
me de nos années!

Coucou î Le revoilà
Le Canard Enchaîné, ôclos dans le cer¬

veau die quelque® joyeux humoristes, a revu
le jour.
Nous n'avons pu saluer plus tôt — et pour

cause ! — sa réapparition dans le monde
des canards.
Il est vrai qu'il a au se présenter lui-

même :

Le Canard enchaîné, proclama-Ml, est un jour¬
nal vivant, propre et libre.
Mais il se garde de prétendre que les imbéci¬

les ne le liront pas. Il est trop justement sou¬
cieux, en effet, de sa large diffusion, pour res¬
treindre aiussi, bénévolement le nombre de ses
lecteurs.
Donc, le Canard enchaîné est un journal vi¬

vant. Doublemlerrt vivant, devrions-nous dire,
puisque, né le 4 septembre 1915 et déoédé le 4

novembre de la même année, il renaît de ses
cendres, le 5 juillet 1916.

Ge canard, comme on le voit, est bien près
d'être un phénix.
Et quel phénix !
Jugez-en plutôt par ce sommaire : Gus¬

tave, tu cherrcs. Le Point de Vue du Fu¬
miste, par Gustave. La Réforme de l'Heu¬
re, par Snell. Les Grands Communiqués.
La Presse déchaînée. La Mare aux Canards,
dans laquelle les gourmets de l'esprit pour¬
ront barbotter tout à leur aise.
Ajoutez à cela des dessins- dont nous vous

soumettons un. échantillon.
Le Canard Enchaîné parait tous les mer¬

credis, se vend doux sous et loge — lui
aussi — 142, rue Montmartre.

Tous les Sports
LES COURSES A SAINT-SEBASTIEN

La cinquième journée du meeting de
Saint-Sebastien, a réuni, dans chaque épreu¬
ve. un lot assez important de concurrents.
Le Prix de Résistance est réservé aux

chevaux appartenant exclusivement à des
propriétaires espagnols.
Là plupart des chevaux qui se rencon¬

treront dans ce Prix ont déjà couru dans
le Handicap National. "
Benzut en fut le vainqueur. Il rendait du

poids à Ciro, Mimo et Viennes qui, cepen¬
dant, ont fini derrière lui. Régulièrement,
ce doit être le vainqueur ici, et, seule, Vier-
hes, pourrait prendre sa revanche.
Donc :

Benzut et Viernes
Le Prix d'Essai des Pouliches corres¬

pond au Prix d'Essai des Poulains couru,
hier. Il ne doit pas y avoir de pouliches de
grande classe. Le mieux est de s'en rappor¬
ter aux entraînements sérieux. C'est pour¬
quoi je désigne :

Ecurie Vanderbilt et Reine Marie

Dans le Prix de la Mer, l'attention se por¬
te naturellement sur les quelques sujets
qui viennent de courir honorablement, l'état
de préparation des autres ne nous étant
pas connu.
Mirhan semble s'imposer en raison de

sa course du Grand Prix die Saint-Sébas¬
tien. Il finissait troisième devant un lot
nombreux et de bon-ne classe. Cette course
n'a pu que lui être profitable.
Pour le m-enaoer, je ne vois guère que

les représentants J. D. Cohn et Peoria.
Je choisis :

Mirhan et Peoria
Le Prix Araphitrite, handicap, est assez

difficile à débrouiller, car les poids nous
sont encore inconnus.

Si Vallorbe n'est pas trop chargée, edJe
pourrait renouveler sa victoire du Prix de
la Cusnciha. Kirasta peut, du reste, suppléer
sa compagne d'écurie. Après je verrais
Home Thru-st.

Ecurie J. D. Cohn et Home Thrust
Même remarque que précédemment pour

le Prix Neptune, deuxième handicap de la
journée. Toujours en tenant compte des
poids, il faut retenir : Garde à Vous, Ra¬
soir, Bénédictin de Saulaie, Oacier, Nec¬
tar III, Le Ritîo qui semblent être les meil¬
leurs du lot.
Je choisis :

Bacier et Rasoir

LES-COURSES D'HIER

Prix.d'essai des poulains. — (5,000 francs, 1,000
mètres). 1. Peter Mft-r (O'Noil), à M. W. K. Van-
cterfailt; 2. Gr-own Prince (Stem), à AL J.-D. Cohn;
3. L'Insurgé (Ainault), à M. C. Forést.

4 longueurs, demi-lonigucur.
Non placés. — Madjorsko (C'eteot); Yatagan

(Fioch); Novio II (Drayton); Poudor (Kebridge).
^ Pari mutuel. — Gagnant, 9:50; placés, 6.50, 6,
Handicap libre de consolation. — (10,000 fr.,

2,409 mètres). 1. Royal Eagle (O'èfeil), à M. W.-
K. Vanderbilt; 2. Whiriwhiid (Mfttôn Henry); 3.
Mougaîré (Bouillon).

6 longueurs, les autres hors course.
Non placés. — Roi de la Lande (Floch); Sairut-

G-eorges Marsh); Ablatif (Bryant); Lacteol (Ro-
driguez); Emolionnaiït (Bara); Magnifique (Cook);
Garama (Sembolt).
Pari mutuel. — Gagnant., 22; placés, 7, 6, 8.
Prix d'Auteuil. — (Haies, handicap, 5,000 fr.,

2,800 imèlres). 1. Our Love (AcnmuL'l), à M. T. P.
Thome; 2. Sunbath (Migoon); 3. Serpent (Burns).
4 longueurs, 6 longueurs.
Non placés. — Anémique (Deboot); Pantagruel

(Geriner); Ramage (Heblish); -Pô {Sauvai), tombé.
Pari mutuel. — Gagnant, 13; placés, 8.50, 12, 9.

Les à'Mer
CYCLISME

Le succès que connaît le Parc des Princes de¬
puis quelque temps ne fait que s'accroître.
La réunion d'hier battit néanmoins le record-,

tant il y avait du monde. Il est vrai que le pro¬
gramme mis debout par l'actif Pierre Benoist
justifiait grandement ce déplacement.
La réunion débuta par une co-uirse-scratch où

Mas-son, Polledri, -Jo'hay et Fortîer gagnèrent les
séries. Fluet s'adjugea le repêchage. Les demi-
finales furent' remportées par Masson, Eschen-
brermer et Jehav. La finale .revint à Masson. Une
course de primes succédait à cette première
{preuve. Johay y triompim devant Hermequin,
Massan. Eschenbrenner et Per-css.
Le match de motocyclettes qui mettait aux

prises Lautier et Lacroix fut des pl-us joal-priant.
Les deux motocyclistes marchaient parfois à près
de oenit kilomètres à l'heure.
La première manche fut gagnée par Lacroix.

Lautier ayant dû abandonner. A la. deuxième
manche, ce dernier ayant changé de motocyclet¬
te prit sa revanche et gagna d'un demi-tour. En¬
fin la belle fut encore po-ur Lautier qui termina
cette fois avec près d'un tour d'avance.
L'épreuve qui terminait cette agréable réunion

était la « Coupe Excelsior », course d'une heure
à l'américaine, offerte par notre excellent et
sportif confrère Excelsior.
Elle revint à l'équipe LargiUiesr-Perrine. Ge

fut, du resie, une grosse surprise. Ali Neffati,
q-uii faisait équipe avec Masson, s'était constam¬
ment joué de ses adversaires. U enlevait comme
il voulait les primes disputées au coums de l'é-

Preuve. A la fin, au changement des équipiors,'errine, profitant de la confusion Inévitable à
oe moment, se sa-uve. Ses adversaires ne songent
môme dos à courir après lui. Ils se figurent qu'il
essaie de rattraper un tour perdu. Et c'est avec
cette idée que la lutte s'engage entre tes cou¬
reurs, bien en peloton, derrière Hermine, qui a
près d'un demi-tour d'avan-oe et qui termine pre¬
mier au grand êtonnemeni des coureurs, et du
public, qui, lui-même, n'avait pas remarqué cette
échappade.
La victoire a ainsi échappé aux deux meil¬

leurs. Neffati et Masson sont en effet tes deux
meHleurs coureurs sur piste. Je ne vois pas qui

pourrait les menacer sérieusement. Les orgai„
saieurs feraient bien de songer à cette supério¬rité incontestée pour l'avenir. 11 y a de bons
ooureurs comme llennequm, Fortiér, Johay, etc.,
qui, à Ja fin, s'écœureront avec pareils coureurs.
Somme toute, je le répète, excellente journée

pour le sport cycliste.
A. Boxiemps,

ATHLETISME
Stade contre Racing — Le match qui mettait

aux prises ces deux clubs rivaux avait lieu hier
sur le terrain du Stade, à Saml-Cloud. Le Stade
qui fuit battu en te miss, prit sa .revanche en
athlétisme. Voici les résultats :
110 mètres haies. - I. Vétill-ard (SF), 2. Girard

(FCF), 3. rtder (SF), 4. Seuriri (SF), 5. Luirandeau
(RCF), 6. Couturier (RCF).
1(500 mètres. — 1. Keyser (RCF), 2. Faivre (RC

F), 3. Boyer (RCF),- 4. Routinier SF), 5. Odero
(SF), 6. Lunei (SF;.

100 mètres. -- 1. Hem,mi (SF). 2. Biget (RCF),3. Ader (SF), 4. Grégoire (SFi. 5. Couturier (RCF),
C. Mohtfort (RCF). '
400 mètres. - t. Biget (RCF). 2. Hemnii (SF),

3. Moutfort (RCF), 4. Seuirin (SF), 6. Gillet (SF),
6. Durandeau (RCF).
Poids - 1. Van-den Ovaos (RCF). 2. Martin

(SF). 3. Gillet (SF). 4. Vétillard (SF) 5. Biget (RC
F), 6. Ferraud (RCF), S F. : 2; 9 p. R. C. F.Sairt eu longueur. - t Grégoire (SF), 2. Biget
(RCF), 3. Hemmi (SF), 4. Dura rideau (RCF). 5.
Ader (SF), 6. Feiraud (RCF).
Classement : Stade Français : 8, 15, 8, 11, 9,9 : 60 p.; Racing Club de France : 13 6, 13, 10

12,12:66 p.
Hors programme : 300 métrés. — 1. Boyer (20

FCF), 2. Darutigriy (30 SF), î. Nomnez (20 SF), 4.
R. Zu'bar (15 SF), 5. Aubercy (30 RCF), 6. Coutu¬
rier (10 RCF), 7 Gardet (25 RCFl, 8. Lucas (30
RCF), 9. Davol (20 SF).
1.000 mètres. - - -1. Violette (80 SF), 2. Faivre (0

RCF), 3 Bruiil (80 SF), 4. Berger (40 SF), 5. Mar¬
tin (60 SF), 6. Davot (70 SF).
Challenge Verdelet (FSAPF). — Voici les résul¬

tais de ce challenge organisé -par l'Union des
Sports de Paris et disputé hier :
I. Lotngchal (JASP), 2. Maahès (CSF), 3. Der-

het (PAC: 4. Du jardin (JASP), 5. Aubé (CSF), 6.
Miohauicl (USP), 7. Koppen (PAC), 8. Vignal (USP)
9. Tremblay (COP), 10. Hutmot (CSF).
II. Pon-thieu (JÀSP), 12. Francqueville (JASP),

13. Allabert (JASP), 14. Frébault (.JASP). 15. Le-
mesie (CSF), 16. Ruire (USP), 17. Chaghet (JASP),
18. Mercier (COP), 19. Vilaux, 20. Turgeon, 21.
Desforges, 22, Mathltn (USP), etc.
Classement par équipes. — J. A. S. Parisienne:

1, 3, 9,10 : 23 points. — 2. Cercle des Sports de
Frarnoc : 2, 4. 8, 11 : 25 [joints. — 3. Union des
Sports de Paris : 5, 0, 12, 14 : 37 points. — 4.
Cercle Olympique de Paris : 7, 13, 17, 17 : 54 p.

NATATION

Critériums de l'U. S. F. S. A — Cette première
réunion a l'emporte un très grand succès.
Rigal gagne le critérium de 100 mètres, naga

libre dev.auit Seghers.
Critérium de 200 mètres, brasse. — 1. Moreau,

2. Seghers.
100 mètres débutants. — 1. Berdi, 2. Long, 3.j

Leeo.urt.
100 mètres handicap. — 1. Long, 2 Mot; 3.

Dom&ier.

Le bonnet Rouge publie
tons les Jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedi»
les programmes du « Dimanche iportif t

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

La « Journée de Paris »

La « Journée de Paris » fixée, comme l'on
sait, au 14 juillet prochain, promet d'aben-
dantes recettes. La vente des emblèmes pa¬
triotiques, des insignes et des médailles ar¬
tistiques commencera le 13, dans tout le
département de la Seine, et elle se pou-rsu-i-
-vra trois jours durant, jusqu'au 16, sur la
voie publique, dans les gaires, aux abords
des églises, dans les -cafés, les théâtres, les
cinémas et autres établissements publics.
(L'office départemental, qui siège à la pré¬

fecture de la Seiiue, mettra ein vente, au pro¬
fit des œuvres de guerre :
Au prix -minimum de 1 francs : des nié- j

daiHes de 28 millimètres de diamètre, en
bronze vieil argent, représentant le général
Gailieni, d'après le modèle d'Auguste Mail¬
lard, frappées à fort relief -sur les d'eux

Médaille officielle
frappée à l'effigie du général Gallieni

qui sera vendue.le 14 juillet
faces et munies d'une bélière à ruban.(rou¬
ge et bleu, couleurs de la ville de Paris, ain¬
si que des broches et des breloques, en
bronze vieil argent, représentant une in- :
tei'prétation de la Marseillaise de Rude.
Au prix minimum de 25 centimes : des

insignes en métal estampé, représentant le
même sujet que ci-dessus.
Enfin, au prix minimum de 10 centimes :

des insignes en carton de cinq modèles dif- '
férents, drapeaux, cocardes, coqs gaulois,
et figurines d'e Georges Picard. ~ i

LE "TiP" remplace le Beurre
CHEZ TOITS HÀEEHANDS de BEURRE et COHEST. (1U5 le 1/2 kg).

Le Rôle et l'Avenir des Coopératives
LES COOPERATIVES DE DEMAIN

ACHAT ET VENTE

III

Les sociétés coopératives de consomma¬
tion prospéreront sous l'usnité -directrice,
parce. qu'elles représentent un progrès éco¬
nomique. Si elles ne représentaient que cela,
la chrysalide pourrait demeurer fort long¬
temps dans son enveloppe coriace, avant
(d'être le beau papillon aux nuances vives
et variées. Elles doivent être le miroir évi-7
dent de perfectionnements techniques, un
modèle d'organisation et de répartition de
denrées.
Là, toujours, c'est l'exemple des maisons

è succursales qu'il faudra suivre. Le con¬
sommateur servi à meilleur compte que
cnez ie ooutiquier d'en face, et surtout bien
servi ! Si lamachine succursaliste, si la tac¬
tique de ces capitalistes commerciaux que
sont les succursalistes, ont donné d-gs béné¬
fices réels à ceux qui avaient construit cette
machine et à ceux qui employaient cette
tactique, c'est raison de plus pour que le
-système coopératif ne néglige, ni la machi¬
ne qu'il peut établir à l'instar de l'autre, ns

. la tactique qu'il peut suivre, et qui réussit
■parfaitement au concurrent.

Par le savoir-faire, par l'organisation, les
■ coopératives de demain, devenues à leur
tour entreprises de centralisation, joindront, j
parallèlement aux autres, les bénéfices du j
détail à ceux du .négociant de gros. Comme
die Producktion, elles arriveront sans au¬
cun doute, à posséder, à côté de leurs bou¬

cheries, un abattoir moderne, des Installa¬
tions frigorifques, des usines pour la fabri¬
cation des conserves, des vignes dont elles
tireront du vin, des fermes qui leur fourni¬
ront la volaille et ie beurre, les légumes et
le lait, les fruits et le pain! Ceci consacre¬
rait un triom-pho qui, pour être lointain, n'en
est pas moins sûrement et j-ustemnt envisa¬
gé. La multiplication des lieux de vente
prendra le client sur place; si le consomma¬
teur ne s'approche pas, on s'approchera de
lui; si l'employé-gérant responsable fait la
fortune des docks rémoi-s, de Potin, de Da-
moy, des Comptoirs Français, de "l'Epargne,
et de cent autres firmes, l'administrateur
responsable fera la fortune dtes sociétés coo¬
pératives, quelles qu'elles soient. Dans le
travail à petits bénéfices, le coulage doit être
nul. Marchandises livrées au prix de vente,
comptable oui enregistre oe qu'il débite, mé-
ticntousemenc ; pour réussir, c'est presque
tout 1-e mystère.Frais généra.u-x, connus d'a¬
vance, salaires attribués proportionnelle¬
ment à l'importance des ventes, risques
éventuels ramenés à la nias simple expres¬
sion : tels sont los buts à atteindre.
Et si un gérant dépose, en garantie, un

«auiàorœemeut, pourquoi l'administrateur
d'une société n'en ferait-il pas autant?... Et
s'il est vrai que tes cautionnements de gé¬
rants ont pu servir à l'établissement d'un
capital social, pourquoi ceux des adminis¬
trateurs, oe pouiT-avoni-'ls servir le même
objet?... Le .résultat de ces pratiques, en
tou t premier lieu, consisterait à retenir en
France, pour des affaires françaises, des ca¬
pitaux que drainaient les grandes banques

pour les porter à l'étranger, et, souvent, fa¬
briquer un matériel de guerre qui, présen¬
tement anéantit les nôtres. L'expérience
avait réussi aux maisons à succursales.En
laissant voler la loi Ferdinand Dreyfus, les
petits commerçants et les coopératives se
sont enlevé le moyen d'en faire autant et Qe
réussir, comme les gens d'initiative de la
boutique d'en face avaient réussi. Tant il
est vrai que les lois d'exception n'atteignent
pas désagréablement que ceux visés par el¬
le, mais, indistinctement, tous les citoyens
de toutes les «lasses sociales qu'elles en¬
globent dans leur répercussion!
La Direction, la Centrale de l'Union des

Coopératives, jouant le rôle de maison-mè¬
re en matière succursaliste, si elle ne fabri¬
que pas tout d'abord, pourrait, du moins,
acheter par très grosses quantités tous les
produits dont ses sociétés ont besoin. Ce
que fait la force de quelques-uns plus ou
moins privilégiés, ferait aussi sa force.Com¬
me l'a dit avec raison Pierre Moride ; « l'a¬
chat constitue pour l'entreprise l'affaire la
plus importante. L'acheteur joue un rôle
considérable. » La direction réaliserait ain¬
si le maximum de concentration; elle distri¬
buerait aux sociétés les marchandises dont
elles auraient besoin.
Il ne nous semble pas, en effet, que l'au¬

tonomie puisse être laissée aux sociétés
davantage qu'elle n'est laissée aux succur¬
sales, en dépit de la théorie allemande qui
dit : « une succursale ne peut bien vendre
que les produits acquis par elle, car elle
seule connaît les goûts des clients d'une ré¬
gion déterminée. » Ce qui est vrai, sans
doute, pour des objets de bazar ne l'est plus
pour les denrées d'alimentation; les froma¬
ges sont partout les mêmes et les saucis¬
sons ou les boîtes à sardines aussi.
Si les coopératives de consommation ont

pu résister à l'éclosion des entreprises ca¬
pitalistes alimentaires, c'est qu'il restait en¬
core, jjour elles, une clientèle sérieuse qu'el-

actuelle il est plus facile que jamais de
l'augmenter. Et si, autrefois, au sein des
plus énormes difficultés, les militants ont
apporté un dévouement sans bornes, quel
dévouement u'apporteraient-ils pas dans la
if-orme nouvelle qui déterminerait enfin la
naissance de l'ère de prospérité Si la coo¬
pération n'a pas en elle-même tous les
moyens de lutte, du moins elle en possède
les principaux éléments.
Demain, il n'en faut pas douter, les mai¬

sons à succursales se moderniseront encore
davantage. Elles fabriqueront, elles aussi,
les produits qu'elles vendent; les produits,
revenant moins chers, seront écoulés' à des
prix moindres. La concurrence sera plus du¬
re qu'elle ne l'est présentement. Mais ce
qu'a'écrit si judicieusement M. Poisson,
trouvera sa réalisation :

« La cooDératton, au Jieu d'étendre le
nombre des magasins, au gré des deman¬
deurs, aura procédé scientifiquement; elle
aura reparti, dans un plan d'ensemble, de
développement et de rayonnement, l'exten¬
sion et même ia spécialisation de ses divers
services. Parce que organisation démocra¬
tique, elle, « vivifiera " le système de la
gérance responsable, en évitant l'exploita¬
tion a-u consommateur pair le contrôle en¬
couragé de celui-ci : sociétaire et partici¬
pant. 'Profitant de la méthode de la respon-
saijiiitô appuyée sur un cautionnement, elle
rémunérera davantage le' personnel em¬
ployé et lui redonnera confianoe, pair ia cer¬
titude de trouver un c.hamp suffisant pour
développer les affaires, el de n'être pas
condamné au petit « chiffre ». Dès mainte¬

nant par l'existence de son magasin de
gros, elle peut entrer dans la voie de ta pro¬
duction en commun ou du moins retrouver
les avantages de la société alimentaire, et
espérer que oelui-ci, parce que organisation
démocratique ne sera pas voué à l'impéria¬
lisme de la société alimentaire et à l'arrêt
de son extension. Les expériences de l'é¬
tranger sont là pour le prouver. Tout comp¬
te fait, succursales multiples s'étendant dia¬
prés un plan ordonné; magasin de gros, or¬
ganisation simple et sans limites d'exten¬
sion ; voilà oe qui peut fournir à la coupé
ration le moyen de passer sa crise. »
Nous disons, nous : voâlà ce qui doit four¬

nir à la ooopé.utëen le moyen de réussir
grandiosement.
La coopération te voudra-, car elle s'atta¬

che déjà à charigor la mentalité ambiante;
et, de bon gré, dégagée des-principes mor¬
tels de la routine, le" mouvement qu'impri¬
me l'évolution économique: elle deviendra,
peur le bonheur du prolétariat, de par l'en-
ebaînemept mathématique des théories et
des faits, une entreprise de concentration
commerciale d'ahoivl, industrielle ensuite.
Ellle remerciera le capitalisme de lui avoir
montré la voie !

CROITRE OU VEGETER

IV

En somme, tout revient à ceci ; il fau-t un
•gouvernement.

Une Société quelconque c'est un petit Etat
danis le grand Etat. Ses budgets sont mê¬
me plus difficiles à bien établir, à bien or¬
donner ; ses finances sont souvent plus ru¬
des à administrer convenablement, et tel
qui fit un n ' istre des finances paissable,
ferait sans doute assez piètre figure comme
administrateurs qui n'administrent rien du

de Nouvelles-Galeries. Je sais bien qu'en de-
nombreuses affaires, des parlementaires
variés, ont le titre d'administrateur... cela
ne leur en donne pas les qualités qui de¬
vraient être requises ; c'est an titre honori¬
fique qui rapporte, sans plus. j
Mais si les grandes -Sociétés financières

peuvent se permettre le Inxe d'avoir des
administrateurs qui n'adrmnistent rien du
tout, et qui ne tes font oénéficier que d'un
peu de lustre, de vernis, de relief ou de pro¬
tection, il n'en est point de même des socié¬
tés commerciales, ni surtout des sociétés
coopératives ! Les politiciens n'y ont que1
faire, tes théoriciens non plus. Il ne faut
que des gens rompus à Ja pratique des af-i
faires, des gens de bon sens, conscients de
leur responsabilité, de la nécessité de l'ef¬
fort persévérant, du choix de la méthode, et-
toujours prêts à manifester l'honnêteté la,
pluts scrupuleuse.
Malheureusement pour elles, jusqu'à ce

jouird, les coopératives n'ont eu, générale¬
ment, à leur tête, que des idéalistes s'assi-
milant mal les nécessités commerciales et'
s'y adaptant peu ou pais du tout.
Qu'importent le dévouement, l'abnégation

même, le désintéressement le plus complet,
l'opiniâtreté héroïque dans ces conditions ?
Les principes dissolvants accompagnent'
l'action, on obtient le résultat moral, ce qui
est déjà quelque chose, mais ce qui est loin
d'être tout — quand on l'obtient.
(A suivre.) Gilles Normand.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.

\



♦

LE BONNET ROUGE S»

A»,

Maison aboucim

995 S*°.V «s*
luijcU

vant
■ INVENTAIRE annw
®as' ^SSÊÊSHk. M*É0$êÊà

eljoultjs
P^FI.13
Cgôrsb5

Enti
*)&
*****
ojo

osa

°>3&t
° 04<s,

fiôiS^^T»**7K
*->" KUS»0lie'

"2%r
S.90j***'

«**?/#«
/OOilgt
ifl^J.75

LLTS Bi^MéUULB —[GÔRSETB\
— - ~~~\ &■-**-*Xv*> \ oootUbs-oobè »©i*A

G®UPObs©/«.♦ r isiûUES 1 **?£ ®*** no *M wllto—g® * A
Ap*fi/B £7»$ / .*«£ Lst ^fcïso^3 1^1 Cols, Goiay^S?i^« votte d® 60408 * V* «ofcSO ^oaS4*^ loœ«,raa ïiaeas | .ÏS\

»»e# •—»»»« A "fîi» F cols ««strà*75 ^ «* •%>\j?m-n °* *ft
V"ich'v "° ^«a/aafe/ V,VWWT^ ^Ar §*& *fiL? P^ie / W» S* ^ ^ *

- 40 â \rT" f *** 1^-
v?i/^^«2'ABL°USEST*

& stët«<é-
* $&

>rs>^ \-!'^^

Pour hONM^
G&eraises de auit ^V€> •fàjz&m"fi

fiii»dfl.r®roaie
«<feé *5?-®o •/.

«tl2*

*"'• 8-90 aold. s-sqxvn _

°\o

GILETSn^iir„>L
«1. 2.M **U. 1J5K»' ^
FAUX-COIS 3.90

V§oeli«rs

^M4>f<S?&»

vernis 9.7
ES

,e.V rt°\°i bo**o®« et lacet* •Vktffi*»**-»
. <£dZf a°*r OU jaune
& s^K som 15.75

>«■ -<*y#r „v>

** 2i ~/^'s'e
«V. W \

"9VtNo>5
'â«x r*"-/.v» V-a /" 6fcfc?W«*

- >>9
..*°v &.T& /ft o*69®Zù£Î&

4%^ °

.1^ c>>

RABAIS CONSIP

Sjjv
'

$N'"Vo. ®a
O.Ô<> *

mfs^ioa COMPT
PETITES ANNONCES
ALIMENTATION

BULLE D'OLIVE garantie pine. J. Rsymona, 18,allées de Craporme à Salon (B.-du-R.).

MARIAGES

riRtAGES pour toute» situât. Mme Joubert, 55,rue des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.

COURS ET LEÇONS
I OURS ET LEÇONS particulières au mois, au
u cachet Exécution des devoirs scolaires et devoirs
supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face
ta mairie du 15»).

piANO : — Leçons par élève du professeur Les-
■ ehetizket. — Elémentaire, supérieur, accompagne¬
ments, déehiffrage preigière vue. — Mlle Lawrance,
57, avenue Mozart, Passy.
FjEÇONS de piano et de mandoline à domicile.
» Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet, Paris.

prVERS
ON demande bonne nédicure, manucure, 93, ave¬

nue Niel, Paris.

JEUNE femirte au courant du service el de la cui-
tiae bourgeoise,, demande place, chez personne seu¬
le de préférence.

Mlle de F., 5, Cité Saint-Germain (Les Lilas), prou
Vera reconnaissance à qui lui procurera travaux quel
gue peu intellectuels, chez elle, ou assurances à al
fer toucher.
Mlle de M., désire un violon, avec boîte, cordes et

méthode, s'il se peut (pour surprendre agréablement
un permissionnaire attendu). En échange, elle offre
une table de jeu en noyer verni, s'ouvrant sur tapis
vert, avec vaste tiroir.
Mme de E., désire vendre 55 francs .machine à

coudre Rémarin (faux-cols ot manchettes), .achetée 130
francs, ayant très peu servi.
Mme de F., désire vendre 20 francs table-bâti,

très lourde, noyer verni et fonte, achetée 50 francs,
très bon état

i PPÀREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
™ de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,
successeur, 56, rue Chjldebcri, Lyon.
"TAILLEUR travail à façon. Transformations ei
« réparations. Prix modérés. Delage, 28, rue Ser-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.

J'ACHETE meubles, habits et toutes marchandi¬
ses. On se rend à domicile sur avis. Mme vouve

Çhayette, 13, cité Voltaire, Paris, 11*.

COLT. dem. jour, bourg, fait neuf et répar. tout
genre même vêt. homme. Veuve Baudin, 11, rue du
Plâtre.

OFFRES D'EMPLOIS
Les olfres el demandes d'emplois sont insé¬

rées gratuitement el tous les fours.
ON demande jeune femme, 25 ans à 30 ans, pré

sentant bien et très commerçante, au courant tra
vaux photographiques el collage à sec, pour emploi
de caissière. Se présenter jeudi 13 juillet, avec ■ x-
cellentes références. Photo Studios, 18, rue de la
Gaité, Paris, 14'.
CONFITURERIE très importante, centre de Pa-

d'un renseignement?
Vous pouvez le demander au

"Bonnet Rouge
Il est répondu à toutes les lettres,

soit par courrier, soit dans le journal
sous la rubrique : RÉi'OKSE AU
LECTEUR.

P31R m LQYËES
Pour îqs questions d'ordre iuridiqti

POUH U$ CMTKfêUHONS
Une permanence est établie les

mardi et samedi, de io h. 1/2 à midi,
14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de ren¬

seignements écrites sont publiées tous
.es jours, en deuxième page, sous la
rubrique :

"la défense des locataires"

Peu? toutastosautrei questions
Une permanence est établie les lundi,

mercredi et samedi, de 17 à 19 heures,
à la Rédaction du Bonnet ZSots&o,
145, rue Montmartre.

ris, demande un second cuiseur, très an courant de
la partie, connaissant autoclaves, conserves fruits,
pulpes et jus, 'narrons glacés et au sirop. Réf. exi¬
gées prouvant aptitudes par services antérieurs. Tra¬
vail assuré toute l'aînée, laboratoire, etc. Ecrire à
I eriche et Lucit, agents importateurs de matières
premières alimentaires, 54, rue des Francs-Bourgeon,
à Paris $°), qui convoqueront. ■

DANS JOLI PETIT PAYS, 40 minutes de Paris,
famille prendrait couturière pour racom. et coonaiss.
bien la coupe. Vie de famille, séjour agréable el pe¬
tite rétribution. Mme Carlier, 22, rue de Lozère, Or¬
say.

JEUNE HOMME 23 ans, réformé, cherche emploi
électricien montage ou entretien, bonnes références.
Serge Salizelle, 110, rue des Moines, 17*. :

MONSIEUR ancien représ., désire emploi placier
ou livr. dans l'allimenl. Ecrire Locufiel", 54, rue de
la Villette, Pré Saint-Gervais.
PEINTRE EN VOITURE ou bâtiment demande pla~-

se de suite. Ecrire à Raymond Bardell, 52, avenue de
Genevilliers.

ON DEMANDE ménage, concierges pour usine
porte Paris, le mari s'occupant chaufferie. Très sé¬
rieux. S'adresser Pinquier, 62, rue Monsieur-le-Prince.
ON DEMANDE une placière à la commission avec

très belle commission, fausse bijouterie. Se présen¬
ter le matin avec références. René Maurice, 5 rue
Rougemont, Paris.
SCIEUR-ENCADREUR sérieux, capable, est deman¬

dé de suite. Etabl. photographiques Daniel, 105, faub.
Saint-Denis. Très bien payé.

DEMANDES D'EMPLOIS

FEMME de mobilisé, 5 enfants, cherche personne
qui veaille lui prêter machine à coudre, afin de pou¬
voir assurer l'entretien de sa famille.

COMPTABLE expérimenté et actif, 52 ans, deman¬
de place pour direction de bureau, ou comme comp¬
table dans, importante maison. S'adresser au bureau
du journal.

BONNE CUISINIERE pâtissière pouvant s'oceuper
intérieur demande place maison bourgeoise ou chez
personne seule. Bonnes référenoes. Ecrire Mme M.
F., chez Mme Sabatier, 6, villa Bausèjour, à Vanves.

DAME veuve sans enfants, 45 ans, courageuse, très
sérieuse; désire place comme bonne à tout faire, de
préférence -chez personne seule. Excellents certificats.
Ecrire Mme Blard, 13, rue des Cloys, Paris.

COUTURIERE faisant neuf et réparai., demande
journées bourgeoises. Mme Charles, 82, faubourg St-
Marlin.

ANCIEN CLERC de notaire et directeur conten¬
tieux, demande tous travaux écriture à faire chez lui ;
corerspondance commerciale ou autre, requêtes ; ré¬

Vente Extraordinaire
Âvasît Inventaire Annuel

RA3IIS C©PISIDÊBJIBL.ES

daction actes, copies, etc. Dan, 87, aT. Ledru-Hollin,
3* étgae, Paris, 12*.
JEUNE DAME, présentant bien, sans aptitudes spé¬

ciales, demande emploi lui permettant de vivre. Ecr.
Mme Pillu, 46, rue Alexandre-Dumas, Paris.

REFORME, médaillé du Maroc, 30 ans, parlant
Français., Anglais et Arabe, connaissant commerce ali¬
mentation, désire emploi placier, vendeur ou encais¬
seur. Bonnes Références. Ecrire Somekh, 11, rue Ca¬
det, Paris, 9*.

Ce qu'on trouve
DANS

ê&LesNaufrageurs
de la Patrie"

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1' « Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté ^— titre en moins — à
1* « Action Française a ;

Ceux qui trahissent;
Leur o Coup de force »;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que les
"gépubHcains trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Réponses au lecteur

Antoine. — Les affiches en question soaal en
vente chez Dewainbez, passage1 ces Panoramas,
à des paix divers.
Tr. Charonne. — Merci pour vos bons rensel-'.

gnemente. À votre entière disposition.
X. 1. — Il n'y a pas de droit strict, cela varia

'selon l'appréciation des coromnssions. La solde
mensuelle n'interdit pas le versement de l'allo¬
cation.

E. P. classa 1917. — Vous devez régulièrement
rapasser un an après votre première réforme*
c'est-à-dire au début de l'année 1917.

C. C., avenue Jean Jaurès. — Nous faisons una
enquête, et nous signalerons, en y insistant s'il
le faut, les faits que vous dénoncez.
Le poète soldat T. M. 23. — Nous sosnimes très

touchés par vos envois, et nous vous remercions
infiniment, an regrettant de n'avoir pas assea
de place pour publier quoSques-unes de vos poé»
sies.

A. C., secteur postal 116. — Merci pour votas
cordiale approbation. Nous" ne possédons pas ca
texte complet.
A vlusiaurs lecteurs. —Nous répondons à tou.

tes lès lettres, soit par la voie du journal, so0
par courrier. Ceux de nos lecteurs qui n'ont re¬
çu aucune réponse peuvent être assurés, que c'esl
parce que leurs lettres ne nous sont pas parve¬
nues.

Guérit Vite et radicalement
SUPPRIME TOUTE DOULEUR

l Êtabl»CHATELAIN. 2, R. de V«!«nc!ennoi>. Parts. Mgr

EX-VOYAGEUR DE COMMERCE
28 ans, sans oblig. milit. possédant sérieuses
connaissances commerciales, parlant plusieurs
langues, désirerait place dans maison sérieuse.
Référence prem. ordre. Eorire Maurice, Hôte)
Paris-Nice, 33, fg. Montmartre.

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec bar>
diease, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

Les Planches
Ceux qui s'en vont
Pendant cette semaine de suspension, une

nouvelle douloureuse m'est parvenue : celle
de la mort d'un ami cher.
Henry Laimothe, qui était parti comme

simpic bibi te deuxième classe, avait été
nommé sous-lieutenanl sur le champ de ba¬
taille, après avoir été deux lois cité à l'or¬
dre du jour et décoré de la Croix de guer-

C'était un excellent comédien. Il avait
joué at x Boiitfèi-Parisiens, a côté de Cora-
Laparcerie ; au VaudeviUe, à côté de Lia
cien Guitry, qui l'emmena dans sa tour¬
née en Amérique du Sud.
Trois ans avant la guerre, il prit en mains

la direction de la Gaité, à Bruxelles. La
guerre Vinterrompit.
Aux premiers jours des hostilités, à eut

la douleur de perdre la compagne de sa vie,
Marcelle Thoirtimeray, et lorsque je le ren¬
contrai, à cette évoque, il me fit part de sa
peine, qui le laissait comme désemparé.
Il laisse deux enfants, un garçonnet et

Une fillette, qu'il fit débuter sur la scène
de la Gaité de Bruxelles, dans une féerie
enfantine, Le Petit Poucet, que montèrent
également les Folies-Bergère.
Dans la douleur qu'on éprouve à la perle

d'un ami, on pense à ceux qu'il laisse,
aux deux petits orphelins qui le pleurent.
Le théâtre est une grande famille. Aitssi

i'espère bien qu'on songera aux deux en¬
fants de Henry Lamothe, comédien mort à
l'ennemi. — M. S.

BCHOS

La Rampe nous apprend qu'Antoine dé¬
bute... au Cinéma ! Il est le metteur en
scène d'une grande compagnie française. En
ee moment, U s'attaque à Dumas père. Sur
l'écran, Antoine reproduit les aventures, les
péripéties et les facéties d'une nouvelle de
celui que l'on appelait le bon géant.
Mais Antoine est très difficile ; il aime le

taxe, ce qui est soigné, bien fait, l'ouvrage
réussi, comme disent les ouvriers pari¬

siens, et cela n'est point sans amener quel¬
ques menus orages.
— Cette perruque ne vous va pas, af-

firme-t-il à l'un de ses comédiens.
— Mais...
— II n'y a pas de mais, on dirait un pot

de chambre... Madame, changez-moi cette
robe, s'il vous plaît.

— Mais elle ne me va pas mal !
— Une autre vous ira mieux.
Puis, s'interrompant, il demande :
— Pourquoi ce décor n'est-il pas planté ?
— Nous manquons de machinistes,
— Qu'on en fasse venir. ..
— Il n'y en a plus.
— Doublez leurs appointements, ef vous

en aurez un régiment.
Et M. Antoine de filmer, de filmer, de

filmer !
Cependant, l'on assure que le système du

général Antoine ne lui réussit pas trop
mal. 11 y aura, dans quelque temps, à Pa¬
ris, des films, dont noire patriotisme, qui
est ombrageux, n'aura plus à s'alarmer.

L'Opéra-Comique nous a communiqué la
note suivante .

« Une main mystérieuse — ou soi-disant
telle, car tout Paris l'a reconnue — o répan¬
du un peu partout des impostures calom¬
nieuses contre Mme Kaumezoff et son

mari, le chef d'orchestre Las&alîe
a II est trop facile de répondre à de tel¬

les rumeurs : la grande artiste nzsse —

devenue Française par son mariage — va
reparaître devant le public de l'Opéra-Co¬
mique, où ses triomphes, récents et futurs,
lui assurent une place de choix, M-, J,assalle,
dont la situation militaire a toujours été
régulière, est incorporé au 18e de ligne. »

Mary Garden est rentrée d'Amérique la
semaine dernière, après une tournée fruc¬
tueuse au pays des dollars.
Elle fera sa rentrée à VOpéra-Comique en

septembre prochain.
Est-ce à cette époque, que la grande can¬

tatrice reprendra Pelléas et Mélisande, que
la direction de la rue Favori nous promet
depuis un an ?
Cette reprise comblerait bien des vœux.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
OPERA-COM1QVE. — Relâche.
TR1ANON-LÏ RIOUE. - Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Tous les jours ,'sauf
lundi), La Flambée, dernières. Sergine, Ko am, Cal-
metlés. Le 14 juillet, matinée réservée aux blessés ;
le soir, représentation populaire.

VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L*Ecole du
Piston.

G1 MNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
ANTOINE. — 8 h. 80. — La Revue du Théâtre An

toine L'Ecole du Piston

NOUVEL-AMBIGU. — Mardi, jeudi, "amédi, di
manche (mat. et soirée), Le Chemineau. Le 14 jui'l
let, matinée réservée aux blessés. Le soir, r°oie»'iu
tation populaire.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. - 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit
ATHENEE. — 8 h. 30. Loute.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. Mon Bébé.
GRAND-GUIGNOL. - 8 h. 30. Le Chàbeau de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gîte, et.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 h. ,30. Jules César.
NOUVEAU-CIRQUE. 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 h. 15. La Mascotte.

Masic-Halls Concerts » Cabarets
La Revue desFOLIES-BERGERE — 8 h.

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'esl Couru l 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales.
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MARIGNY — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SCAT.A. — 8 h. 15. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Le Grand Mogol.
BA-TA-LLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. - 8 h 30. Revue.
GAITE ROCHI CIIOUART - 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE — 8 h. 30. Les chansonniers

el la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.

CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN. -8 b. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALA CE. — 9 h. Eh Allez-donc t revus.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auhcrt-Palace, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬

diaux. \es plus jolis filins. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous lés jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Cbâtelet, Albert 1er, Odéon, Gaîlé, An
toine.

dissout acide urique,
nettoie rein,articulations, j
évite goutte, obésité,
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Courrier des spectacles
POh / -SAINT-MARTIN. — L? diredioa de le

Porte-Saint-Marlin, en annonçant les dernières repré
sentirions de La Flambée, n^is fo'l paît d«. Ici
c.hint j ensée de réserver ux t l«>*.fis I ni*»» I-- j la-
-cet-* d«» ti matinée du 14 riullat. \ c» lk tm linée
sera la 400* représentation de La Flambée, et dont
Ja direction assumera tons !°s f'*ais, le nu-Mi ne la
Pute-Saint-Martm sera eoRereucnt occupe a;u e-
bhssés ou convalescents de ;a guerre. La mal née du
jeudi i3 u auia pas lieu. Le soit du 14 juillet, repré¬
sentation populaire avec L't h m née, «1 • »». t 1 i
t»jpiétat'ioxi Véra Sergine, Jtan Ivemm, André Cal
mettes, Collen.

NOUVEL-AMBIGU. — La direction du Nouvel
Ambigu a décidé de réserver aux blesses toutes le.-
places de la matinée du 14 juillet. A cetl ematinee,
dont la direction assumera tous las frais, le specla
cle comprendra Le Chemineau, la belle pièce do no
tre grand poète Jean Richrpin, et une scène patrio¬
tique de M. Georges Trouillot : Gavroche ei Flani
beau, jouée pai Mme Moreno et M. Daragon. Le soir
du 14 juillet, représentation populaire avec le mêmt
spectacle qu'à la matinée : Le Chemineau et■ Gavro¬
che el Flambeau.
Nos blessés aux matinées du 14 juillet. —- MM. H.

Hertz ét Jean Coquclin, directeurs de l'a Porte-Saint-
Warlin et du Nouvel-Ambigu, ont eu la touchante
pensée de réserver aux blessés, les matinées du 14

i juillet, de leurs deux théâtres. Toutes los places,
sans aucune exception, seront remises à la direction
du service de santé qui en fera elle-même la réparti¬
tion A eus matinées, les deux salles de la Porte-

| Saint-Martin et du Nouvel-Arpbigu seront donc ex-
| clusivement réservées aux soldats blessés. MM. Hertz
j et Coquelin, tout en prenant à leur charge absolu-I ment tous les frais de ces représentations, donne-,
i ront dans tout l'éclat de leur interprétation et de leur
. m s on scèiu-, los deux spectacles que tout Paris
i Teut applaudir en ce moment. A la Porte-Saint-Mar-
i lin, La Flambée, à cette matinée, sera jouée pour la
j 400" fois. Une 400 fêtée devant une salle de héros !
Voilà un grand et fier souvenir pour les directeurs de
ce théâtre, pou, l'auteur de La Flambée' et pour les

I artistes qui Pnterprèteroni ; Mme Véra Sergine,MM. Jean Kemm, André .Calmeltes, Collen, Remy,Mines Chapelas, Lorcy.
A l'Ambigu, ce seia Le Chemineau, de notre

grand poète Jean Ric'hepin, avec Mme Moreno, M.
Daragon, Mlle Dancourt, MM. Cazalis, Marc Gé¬
rard, Robej. Le spectacle comprendra aussi Gavro¬
che et Flambeau, scène patriotique de M. Georges
Trouillot, jouée par Mme Moreno et M. Daragon.

La revue C'est Couru J CHEZ MAYOL
Salles archi-pïeines CHEZ MAYOL
Les meilleurs artistes CHEZ MAYOL
Les plus beaux costumes CHEZ MAYOL
Les» Beautés Mondiales CHEZ MAYOL

1 La Ménagerie Y... et son lion ..... CHEZ MAYOL
Demain matinée CHEZ MAYOL

VARIETES. — La revue et l'Ecole du Ptstin ont
fait salle comble hier en matinée et soirée, et de vé
ritables ovations ont acclamé les scènes si ^pintiel-
les jouées pat Marguerite Deval, Yvonne Pt in'enij,*,
AJbany, Viîbert, Palan, Gabin, -.ouvigny Moudo*.
Vict. r du Pond, etc. Tous les soirs, le drau té** à
8 h 31.

TIVOLI-CINEMA. — La Bataille de la Somme.
Actualité militaire de premier ordre donnant toutes
les phases de notre avance dans la Bataille de la
Somme Ce film laissera une impression de la guer¬
re comme on d'en a jamais eue dans les films mi
litaires et arrachera des bravos patriotiques. Le pro
gramme contient en outre : Ultus (2* série) ; ÎLe por¬
te-veine, avec Prince ; Au-dessus de l'Amour. scèDr
dramatique : Les chasses à l'ours brun, documen¬
taire ; Marié malgré lui, scène comique : Les Rus
ses au camp de Mailly ; Autour de Verdun et Tivoli-
Journal, faits divers du monde entier. Rappelons
que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne tous
les jours des mâtinées à 2 h. 30, avec le uême pm
gramme que le soii. Location, téléphone Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La Batail¬
le de la Somme. — Le programme de celte semaine
est dominé par une actualité militaire d'une très
grande importance. Il s'agit effectivement de La
Bataille de la Somme, dont toutes les péripéties ont
été enregistrées par l'autorité militaire et comme on
n'en a jamais encore vue. La sortie de nos fantas¬
sins des tranchées pour s'élancer sur les positions

ennemies, le butin conquis, les prisonniers ; en un
mot, tout y est. Ce iilm provoquera une émotion
patriotique et des bravos enthousiastes. Le program¬
me contient en outre : Les Russes au camp de Mail*
ly ; Autour de Verdun ; Le prix de la Vanité, ex¬
clusivité ; Gold Desilvcr el Cie, drame policier ; Un
Uout-dc-Zan comique ; grand orchestre symphonique.
Séances permanentes de 2 à 11 heures.

âiguecommetme JSèsheî
la douleur vous pénètre et vous abat si vous
ne débarrassez votre organisme de l'acide
urique, cause de tous vos maux. Buvez à
chaque repas de l eau minéralisée avec des

duBr
qui dissolvent et éliminent rapidement et
sûrement ce poison en lavant les reins

1 fr. 20 ta toile de 12 paquets
permeit <nt de faire 12-litres d'eau minérale.
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